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LIVRE IV." 

A Diète de convoca- 
tion qui précède celle 
de l'Ele&ion Fut indi- 
quée au i$ Janvier, 
Elle de voit fe terminer en 
quinze jours : mais la pafïion. 
que tout le monde avoit d'y 
voir Sobieski la fit proroger 
au 22 Février, Il le refiafa 
Tome II. Aij 



An. 



1*74? 
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4» HisToiiï 

An. xi74 .,à cet empreffemeftt parce que 
j'ennemi Foccupoit. Tout s'y. 
paffa tranquillement fous la di* 
région du Primat Inter-Roi à 
qui la République dut encore 
te jcalmé général doat elle 
jouit durant tout Tinter-regne , 
tems ordinairement orageux 
dont tes brigaiwis & les iédi- 
ïieux profitent. La mort du 
Roi ^c le* teifcs île l'Election fu- 
irent -notifiés félon la coutume 
aux Puiflances de l'Europe. Le 
£hamp Electoral fut ouvert au 
premier de Mai. Il faut fe rap- 
jpeller qu'il 7 a deux manières 
d'éjite tes Rois de Pologne , 
où dans Taffémblée générale de 
h NobleÔe , ce qu'on appelle 
x î>ièu à cheval , ou feulement 
par le$fuffragescto Sénat 6c de« 
Nonces qui repréfeiitent la No- 
blefle&les Provinces. Le Pri-; 
frât Iater-Roi craignant ie$ dan? 
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gers de la prenriei «, qui eft ocdi- A* **** 
âairerâent tuimJmeu& & vio- 
lente^ mania fi adroitevment tes 
efprits , qu'il ffe préférer laP 
feconde, ou la Nàtionrepréfefr* 
tée par ce qu'il y a de plu$ 
fage peut attendre ui* 2nei|~ 
leur choix* 

Sobieski morftrû ti&tot d*ink 
différence pour la Couronne y 
qu'il n'arriva que le 10 Mai , 
malgré toutes les iaftaftoes du 
champ Ëïe&orai qufc vouloir 
S'éclairer de fes lumières. Peut-* 
être âufli y mk-il de la polit!-- 
que pour être plus remarquée 
Cétoit là première foie qu'il 
ïeparoïflbit devant les Ordres 
affemblés depuis la vi&oke de? 
Chocziû. Il fut reçu avec une 
pompe à étonner les Etrangers,* 
qui île font point açeoutuniés : 
à voir Içurs Généraux daas> 
les honneurs du triomphe^ . 
Aiij 
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Ôffroit quinze friitîiôrîS, uniffôit 
fa PriûèiDâU'té à la Couronne &L 
. jprotàêtrtnt â'êïittétehlf quinze 
ïttilîe ho ùtinéS > tant que la &<£- 
pubiicjuè auroit guerre aivefe le 
Tutc. La ptopofition parut 
trop cbflffdérable pour pêrfuâ^ 
der qu'il ètoit dans le pouvoir 
ify fatisfairè; 

Le Prince Chattes dé Lôï-f 
Taine qui, dans la dernière 
Ele&iôn aVOit vu la Couronne 
balancer fur fa tête , fe repxé* 
fentoitpôuriYfixef. 3atisêtré 

flus tiche, Il âvôit trouvé de 
onïiês cautions pduî lëi offres 
du il fàifôit ; l'Ëfirpëtëuf fit le 
Roi d'Ëfjp'âgnë. Il s'èngagëoit 
à entretenir cinq mille hom- 
mes d'Infanterie pouf î expédi- 
tion contre le Turc , à pren- 
dre cinq cens Nobles Polonois 
dans fa garde , à fonder une 
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Académie x>ii £ént a*tse No»- a«.i*7> 
-Mes reœyx^ient une Jboaoe 
iducatk>n<, à cûnflxun&e deux 
Forts ., ruBîCQntJîe la Turquie, 
l'autre contre la Mofcovie , à 
fournir aexif mois jdeiblde Mi- 
litaire aarec la ipr&ntâfle ,tTa£ 
jfeâer a U Bologne lia mbitié 
des revenus de la Lomufë 4c 
<lu Étudié de Bar , dès qj^U en 
feroiten poffeffioi»; 

Le Prince iGuilkurttfc <fe 
•Heûbourg ,4uifut^depuis Eleo 
•tejar Palatin, ie (flattant d'iêtue 
|du* beujreux ^ue 4bn '&exe. 9 
que la Polognfe avait a3è&£é 
dans k .dernière Eleaion', en- 
chériflbit ifup toutes des >afikqs 
de (Tes Rivaux : >au ilieu de efuc 
jou neuf /m&is .de folde-MUin 
«tire y ïljen pa^«s^ 
Son Père lui abandonnait, dès 
le momei» même r les 1 ; reve- 
nu* du; îDucbé .de Julien 

Av 
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tju'il appliquerait aux nécefli- 
tés de la République y en at- 
tendant qu'il pût la gratifier 
fans mefure lorfque l'immenfe 
fucceflion qu'il attendoit, fe- 
roit ouverte. Un objet plus 
féduifant encore dans la crife 
où Ton fe trouvoit , c'eft qu'il 
prendroit à fa folde vingt mille 
Suédois & fix mille Brande- 
bourgeois pour les employer 
contre le Turc (a)i 

Si Ton n achetoit cette Cou- 
ronne que de la République 
même, ce feroitun bien : mais 
on Tacheté encore des Parti- 
culiers qui la proflituent au 
plus offrant; & pour furcrok 
de malheur , ces grandes offres 
qu'un Candidat ambitieux fait 
à la République y il les ou- 



ta) Zalusju , ibid. page fZC+L 
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( blie^ autant qu il peut , lorfqu il An, i^.* 
eft furie Trône. 

Des fix Compétiteurs il y en 
eut quatre qui n'eurent pas mê- 
me la Tatisfa&ion palfagere de 
"balancer les fuffrages.; le Pria- 
[ce Thomas de Savoye, leDuc 
de Modene, le Prince George 
.de D^neniark^ôc. le Prince de 
Tranïttyahïé." Xes deiyc autres, 
le Prince Qiades.&.lë Prince 
dç Neijbovjrg y difputerent. 

L'Eûiperèur teopold , qiri 

avoit facrifié le. Prince Charles 

dans., l'Ele£Uon précédente ., 

.aVoit ; t les plus . fqrtes raifons 

'pour P appuyer dans .celle-ci; 

cétôk un Époux^pour la Reine 

Éléonôre r „qûï en lui donnant 

fa maia, refteroit fur le Trône; 

ôc il paroiflbit beau d'y con- 

ferver le fang Autrichien - % beau 

.& avantageux, puifqu on pou- 

* voit tout atteadre de l'Empe- 

Avj 
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»*i«74.reu r contre le Turc, fi oh 
avoit. cette déférence pour lui 
& pour fa Sœur. Prefque tous 
les Grands le nommoient ; & 
le Primat Inter-Rôi éievoit la 
voix au-deffus des autres. 
» Quand nous penfions à dé- 
*> pofer le Roi Michel, difoit- 
-* il y notre premier mouvement 
» fut de deftiner notre Coû- 
* rohne au Prince Châtiés eh 
» promettant fon mariage avefc 
» la Reine Éiéonore. \}e que 
» nous jie pouvions fairfe alors ; 
*> fans de viotentes fecouffes r 
» nous le pouvons à :préferft 
» parla liberté de riosîuf&agète. 
» ôc pour le bien 'de la Patrie». 
*> Pourquoi changeriotfs-tiotte; 
«d'avis? Dans tout autre at-~ 
» rangement nous n'avons rreto 
» à eipérer de mieux ; & nous 
fc aurions 1 : deux: Reines; dorft: 
»lîentretien^chargeroitla: JLéj- 
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* pttblkpïe - r Ce -qui focti- a«.i«î* 
^oit beaucoup cette fe&ion , 
e'etoit les deux Baç> fu* 
<*tzad<iêùét al, l'autre Grand- 
Chattûêïiet de LitïwèKttwe , -qui 
•eatafatofoat tes Lithuaniens, 
lia fa&iûft; «*Mfc fi aveugle 
■dans fon- ziele, qu'elle pré-» 
-tendit donner le pas à 4'Ërt*- 
Vtfyë du Prince Charte» for 
l'Amba^deut «de 'France. Lte 
^«jç&uttOn pa-rut fi abfordfc 
^efcle tewfca 'd'eHte - naftême^ 
-Mais l'ÂrfibafladeMf de^rahce^ 
TértiflaintdeF-oîfeki, Evêque* 
deMarfisitte, éifofc une sbofe 
•<pii étok --écoutée avec ïpiliiS 
Td'octelftîOh, M fecommfiandoit à 
4a R^jHffelique de -fle -pas choi- 
sir Mit Brince ennèrni «de* -fon, 
Maî»ei; & îl'pôrtok'k JPtfince 
'4e Netibtoutg.. 

iLfe-Pafti de ** Prince «fit* 
toit ga$: <fcu0î ^Bloui que loi 
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■ x *74. Grands de la fplendeiir du 
Sang Autrichien. Cette Reine 
JfÊléonoxe qu'il fallait laiffer fur 
le Trône fi on couronnoit 1* 
Prince Charles , ce Parti 1k 
craignoit;, 6c ; il; redouçoit, ei> 
^core plus l'influence du.Con^ 
feil de Vienne fur le Gouver*- 
neraent de Pologne. On n'a?- 
voit pas les mêmes chofes .à 
craindre du Prince de Né«r 
bourg i ni de la Princefle qu'il 
épouferoit ; puifqu'il .offrôit' de 
fe marier au gré de la Répu- 
blique. L'Article du Mariagfe 
des Jlois en Pologne fouffre 
toujours de grandes difficultés. 
Ailleurs ils fç marient pour 
.eu* £ans consulter leurs Su- 
jets.. En Pologne ils fe ma>- 
, rient ppur la République ; fie 
comme il n'y a point de drok 
.héréditaire au Trône, elle ai- 
xnerpit encore mieujc qu'ils y4t 
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cuffent dans le célibat. Les An / 15 ^ 
grandes offres du Prince de 
Neubourg ; 6c les mêmes Puif- 
fances qui avoient porté fon 
Père dans la dernière Éle&ïon, 
parloient pour le Fils .dans celle- 
ci ; & fi fon parti n étoit pas 
le plus fort par Téminence des 
perfonnages % il étoit plus coiv 
fidérable par le nombre. 

Sobieski en fufcita un troi- 
fiéme. Il repréfenta que dans 
la fituation où fe trouvoit la 
République y à la veille de 
voir fondre fur elle toutes les 
forces Othomanes , elle avoir 
befoin d'u Héros tout formé 
dont le nom feul annonçât la 
vi&oire ; que ce Héros on ne 
Tappercevoit pas dans le Prince 
de Neubourg , qui ne Tavoit 
pas encore cherchée ; pas mê- 
me dans le Prince Charles qui 
n en connoiffoit que le premier 
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■ i*74.fouriré : mais qu'on le tttmve* 
xoit dans le Prince de Coiuk^- 
fi familier avec fes faveurs fit 
fi célèbre dansJTEuiope ; qu'ott 
auroit déjà dû le couronner* 
dans la dernière vacance du 
Trôra , ians s'arrêter à nn mi- ~ 
fêrable libelle donties Auteurs 
n'ofoient pas J £é montrer : mais 
qu'il étoit encore .tsems de fe 
donner un Roi que toutes te& 
Nations: ambkioaneroient , fi-' 
elles pouvoientcHfpofej d'elles- 
mêmes (a).* 

Ce nouveau Candidat qufr 
rfavoit fait aucune -propôfi«oa : 
à la République , auquel çer^ 
fbnnt ne s'^cttendoît, fit foup-- 
çoniuer que la France n' étoit 
]jas fincere dans fa recomman*- 
dation pour le Prince deNeu^ 

(*-) ; IcU- ibid. pjftg; 5 5 J & fuiv* - 
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Bourg, Les^ r 4çiix Partis wn*** l *7+ 
mires ^ettesent des regards de 
^éfiairce fur fon Ambaffad^ur^ 
Xls crurent qu'il répande ït fe- 
prèttement de ïor pour îePrifc* 
ce de Coudé} & que Sobieski 
ji'avoit pas feemé U his^.IIs fe 
jxompesentv 

La proposition de Sobieski 
renfermait un myftere qui ne 
tarda pas à fe dévoiler. IL étoit 
étonnant que le Champ Éleo-r 
toral ne penfat pas à le coi** 
jonnex lui-même, lui qui étoit 
le Héros de la Pologne. Deux 
prétextes l' éloignaient du TnK 
lie r tandis que les talens 3c 
les vertus l'en approchoient* 
Marie d'Arquien te femme (au 
jpugeftient des Gxands ) n étoit 
pas faite pour s'y aflepk. *> Cet 
» honneur fuprôme, difpient- 
» ils .. convenôit mieux au 



18 Histoire 

• \ r \ ii i ■ 1 1 1 1 it 

An. i5 74 » Sang Autrichien ». C'eft ain? 
fi que les hommes facrïfient 
fouvent leur "bonheur à un 
fantôme. Un autre obftaclë plu$ 
réel , c'étoit une exclufioh po* 
fitive que les Lithuaniens don- 
noient à tout JPï*^. »La NatiotT, 
» s'écrioient-ils, qui a tant fou£ 
» fert de l'imbécifle Gouvei^ 
*> nement de Michel doit cher- 
cher un Roi chez l'Etranger^. 
Et la Reine avoit influé fecret- 
tement dans cette exclufion fi 
humiliante pour la Pologne. 
•Les Lithuaniens ne difoient 
pas la vraie raifbn. La Reine 
& les Paç ne pouvoient fe fi- 
gurer que Sobieskï n'eût' au- 
cune vue fur la Couronne. Il 
étoit venu avec une magnifi- 
cence digne d'un Roi, il en 
avoit le mérite : il fàlloit l'ex- 
clure^fous la qualité de Piaji. : 
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Sobieski dans cette pofitioiiAii.x«74* 
& fentant fes forces pour por- 
ter la Couronne y imagina de 
femer le Champ Éle&oral de 
difficultés. Il voyoit deux Ri- 
vaux puiflans. Il s'agiffoit d'en 
triompher en leur oppofant le 
Prince de Condé. Il favpit 
fort bien qu'il ne lui gagneroit 

f>as la pluralité des iuffrages. 
1 vouloit feulement les divi- 
fer pour les réunir çnfuite fur 
lui-même y s'il étoit poffible^ Il 
réuflit d'abord à divifer au-delà 
de fes efpérançes. Au nom de 
Condé les Neubourgiens fré- 
mirent. Les Lorrains tonnè- 
rent. On rappella contre lui 
tout cç que le libelle avoit de 
plus odieux. On enchérit en-* 
core. On touchoit à une fcif- 
fion, & peut-être à une guerre 
civile. On fentoif que Sobie£ 
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.1*74. ki étoit aflez fort pour fe ren- 
dre maître de l'Éle&iori^ Té- 
tant déjà de l'Armée Polonoife 
fui demahdoit tout haut le 
rince de Gondé y ne fuivant 
en cela que l'impreflion du 
Général y fàrxs péaétrer fes vues* 
Les Paç avec l'Armée Lithua- 
nienne moins nombreufe à ta 
vérité^ fe préparaient à foute- 
nir les intérêts de la Reine 8c 
du Prince Charles. Les deux 
Frères avoïent fur les Lithua-^ 
niens tout Tafcendant i qu'ils 
vouloient. Ils favoient que te 
Prince Charles étoit en Si- 
léfie avec des troupes qui join-; 
tes aux leurs balanceraient les 
forces Polonoifes. L'horreur 
d'une guerre civile faifoit 
trembler ceux: qui aimoient lai 
Patrie* 

Dans cette fermentation de 
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Volontés contraires > Sobieski Aa,i^ 
gH^fenta un moyen de conci- 
liation , qui n ? étok propre qu*à 
iw?ouiller encore puis. Il fal- 
Joit que k Reine Éléonore fe 
xiétachât du Prince Charles 
poifr donner fa main au Prince 
de Neubourg , dont la Répu- 
blique efpéroit beaucoup plus 
à caufe de fa grande fortune % 
&l à cette condition le Parti 
«de Gondé difparoîtroit. Ce fuo- 
là l'objet d une Réputation du 
£énat (a). La Reine qui avoit 
engagé fon cœur & fes pierre- 
séries au Prince Charles , mon- 
tra ^ par fa réponfe , qu'elle 
lui jfeftoit inviolahlement at- 
tachée 5 & rAmbaffadeur de 
tienne protefta hautement que 
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■*n.x«74. f a Cour ne fe départiroit point 
de fon Candidat. Les Grands 
perfifloient à lui donner leurs 
iufFrages j & vraifemblable- 
ment il auroit régné fi le Pri- 
'mat Inter-Roi > Florian Czar- 
toriski , eût vécu quelques 
jours de plus. La mort le fur- 
prit au milieu d'un feftin que 
oobieski donnoit à Villanovr ; 
& comme elle fervoit Sobies- 
*ki , on le foupçonria de l'avoir 
appellée. Ses ennemis feme* 
rentdes bruits depoifon : mais 
THiftoire qui veut des preu* 
yes nous apprend qu'un grain 
de fable qui avoit groffi dans 
les reins du Primat lui ota la 
Vie ' (a). C'étoit un génie a&if , 



(a) Lengn. pag. 145. Zalusti, tome 1. 
page 55^ 
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jpixiiffaht fur lés efprits, rapide Ami?** 
& plein de feu , fëmblable au 
Soleil qui entraîne lesPlanettes 
dans fon tourbillon. Sa mort 
affaiblir le Parti du Prince 
Charles & changea toute fa 
face de VÉle&ion. * 

: L'Evêque de Cracbvie d'un 
cara&ere plus froid , André 
Trzebiski , prit fa place dans le 
champ électoral Ôc fit la fonc* 
tion d'Inter-Roi fans pouvoir 
réunir les fuffrage^. Ici Ton en- 
tendoit le nom du Prince Char- 
les : là celui du Prince de Neù« 
bourg ; plus encore celui de 
Condé.-Un Sénateur que la 
nàiffance , la fortune , les lôix 
*& les armes rèndoient égalée 
nient recommandable ,. parlant 
comme il combattoit, ami de 
Sobieski, parce quil aimoit la 
. Patrie jlç Palatin de Ruflie,S»r ( 
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An. tf 74 . niflas Jahlooawski,^ a ) entre* 
prit de fixer les incertitudes ; 
» fi pour nous donner un Roi, 
«i dit-il > il ne s'qgiflbit que dç 
» fe décider iur les apparent 
*► ces * il fcrôit à ^>eu près ég4 
•* de choifir le frincf de Loi>* 
*> raine au .celui de Neubourg : 
» l'un & i'autre montrent des 
*» fleurs"; r m»s;ce font des 

jo£ruiwquHlnQU^&Wf & fan? 
j» ce ,point de vue je donne.- 

j* rois n^on ^fuffr^ç ^ 7 grand 
.*> Gond4rfi?es fruits wqp mûrs 
.* ne touchaient pas à U cor~ 
*^ri*ption. Je nîéprife com~ 
f¥ me vous ce libelle infâme qui 
#> tenta dele npircïr d^pjskder- 



» chè 
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» chc qu'à des objets frappans* At.t?7« 
*• Sobieski y en nous le propo- 
» fant, ne regarde que fes qua-* 
*> lités héroïques. Mai moi je 
» jette les yeux Fur fon âge, fes 
» infirmités & fes habitudes. II" 
.* eft accoutumé à un autre cli- 
» mat , à une autre façon de 
» faire la guerre , à d'autres 
» ufagesy à d%itres mœurs / à 
» d'autres loixJ.Il ignore notre 
» langue & notre liberté. Il ne 
» connoît que le gouverne-' 
» ment arbitraire fous lequel il 
» a vieilli. Eft-il teins, fous des m 
» cheveux qui blanchifTent ôc 
» dans Tépuifement qui le me--! 
» nace, de fé faire un nouveau 
» corps & une nouvelle ame l 
» Sa rie fera ufée avant qu il 
» ait appris une partie de ce 
*> qu'il faut fayoir pour nous 
» gouvernerfagement. Encore 
Tome II. B 
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A.. i«*k». W &» $obi.eski ne voit quç c 
?al3 gloire qui couvre les, ru^ 
*.nes du. Héros ; fie pourquoi fc 
?» tandis qu'il s'oublie/,. ne P cn n 

* ferions-nous pas. àlui-m£rne£ 
?» Il e# fous vos yeux. L'âge i 
» la teé* 1^ YJgeur.» les ta* 

* W, la fortune,, tout paxl^ 

* pour Uù. Il eu^ parmi vous* 
m. Vr s'eft: ftourfi de/ vos, princk 

* pes &i de vos fentimens. Il 

* vpujf a^çlakés dans le Senaç 
» & dan? iesj)iète$. Il vous * 
» menés tant de fois à la vi&oi-ï 
jp re, Jl a : foutenu cette Cou* 
» ronne ; il faura b porter. Ifo 
» cherchant un Roi chez l%- t 

* tranger, voulons- nous faire* 
? dire que. la Polqgne nepxt*? 

* duit point de Hérosi En ljs 
» cherchant dans, des Maifon^ 
^Souveraines , ell&a plus d'une 
•..fois MOttvé fa perte, Vous 
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* êtes quitte envers la Reine An. 1*7* 
*» Éléoaore > puifqu elle a re- 

1* fnfé l'époux qu on lui a pré- 
» fente : mais tous ne Têtes 
v pas envers la Patrie dont le 
*• falut eft attaché à Sobieski » t 
H f aTok dans le dâfeout s de 
JabLonowski des chofes vraies; 
d'autres extrêmement hâ&rH 
dées» Ce Héros qu il préfen-» 
toit dans les infirmités & Yê* 
.puifement r Coudé livra cette 
année même la bataille de Se? 
iib£, ceile r où emporté pâte 
fbafeuj il prodigua le plus fe 
vie & celle de fes Soldats ; 
•imllaitt encore recommencer 
-le lendemain , majoré la goutte 
qui le tourmentoit ; » mais 

* il n'y avoit plus que lui, dit 
«m Officier qui y étoit y * qui 
** eût envie de fe battre *>. 

A peine Jablonowski finif- 
-fok-it de parler >; que cinq Pa- 

Bij 
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*to i «74- Jatinats , c'eft - à - dire , leurs 
Nonces , leurs Caftellans, leurs 
Palatins & quantité de Noblefle 
Récrièrent : vive Sobieski. Nous 
périrons tous ou nous l'aurons 
four Roi. Le Palatinat de Rut 
iie, pays natal de Sobieski fe 
tdiftinguoit parmi les plus zér* 
Jés ; & avant la fin du jour 
l'acclamation devint générale 
4u çpté des Polonois : mais 
les Lithuaniens frémiffoient, 
JLes deux Paç quittèrent brut 
iquement Y Affemblée avec leurs 
amis pour protefter au Greffe 
de la Chancellerie contre une 
Jilediïon qui nétoit pas una- 
nime. La Couronne flotta enr 
core pendant la nuit. Nuit 
d'agitation & de difçorde. Ja- 
jblonowski & l'Inter-Roi firent 
tout pour concilier les futfra*- 

fes. Ils s'adreflerent à une 
)aï»ç JFrançpife , ÉUfebstli- 
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Claire de Mailly, FemmeduAui«fv 
Grand -Chancelier Paç : mai* 
elle ne voulut point fe détache* 
des intérêts de la Reine Éléo-* 
nore dont elle étoit Dame 
d'honneur , après l'avoir été 1 
de la Reine Louife , qui l'avoit 
amenée en Pologne. Cela fit- 
dire que les Femmes font quel-' 
quefois capables d'une grande' 
fermeté, Le& deux Paç, après* 
avoir cherché eri vain pciw- 
dant toute la nuit des moyens^ 
pour faire tomber TÉleâion j 
& réfléchiffant fur la foibféffe 
du petit nombre Contrer lr 
grand / fur le danger même de 
leur obftination , reparurent le 
lendemain tp Mai au* Champ 
Éleâoral ; 6c Sobieski d'un? 
confentement unanime futpro-- 
clamé Roi. Le plaifir peu lent* 
d'un Roi qui fegrie par le- 
&iïg, ateft pas comparable & 

&ii> 
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4ju x^74» celui d'un Roi par rÉleâioa 
d'un Peuple libre qui couronne 
ce qu'il eftime & ce qu'il 
aime. 

Jamais la Nation n'avoit 
montré plus de joie. Le Sénat* 
l'Ordre Équeftre , k Soldat f 
le Peuple dans une pompe ci- 
vile ôc militaire , au bruit des 
canons & des acclamations réi- 
térées 5 le çooduifirent' à la 
Bafilique de Saint Jean pour; 
remercier le Ci«l. On lavoit 
remercié aux pieàs des mêmes 
Autels pour des Rois qu'il 
avoit donnés d&as fa colère* 
On fe flattok d'en avoir un 
bon. 

Toute la France , excepté 
le cabinet de Verfailles > pré- 
tendit que Sobieski devoit fa 
€ouronne à la puiffance de 
Louis XIV. & aux intrigues 
4e fon Am^affadeur Forbiru 



de Jean Sx) b i fe s k i. ji 

. Cette prétention eft démentie a*i§7v 
_$>ar k tait £tovâht. Au moraeat 
que ks fcinq jpre*niers Palaçi- 
àats cciôient pit? Soèie^ki^ le 
-Baron de Beham courut à totrje 
bride au jardin du Palais Cafi^ 
Arir tfù étf>k la Grande Mare- 
chale pour lui annoncer cette 
bonne nouvelle. , Forbin qui 
lui dotaioit la main > lui dit 
que fi on achevoit , 11 dôutoit" 
fort que k Roi foa Maître eh 
fut contenta C&îxzï ôs rzoa - 
jfépondit kGràfide Maréchale, 

Î» ejh-èe <jm rejèfe hn-Scep&ei 
"orbin n avoit dans fèfc inftruc- 
4ioKis que le Prince de Neu~ 
bourg; fie il arriva trop tard 
bout former une autre brigue. 
il n'eut que trois jourà avarie 
le moment décifif ; & il eft im- 
•jtôffibk en Pologne plu» qu'ail- 
leurs de gagner tant de monde 
fin û peu oe tems* Ce que lft 

Bir 
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**i«74. France fit de plus efficace en 
faveur de Sobieski > fans lie 
vouloir y ce fut de rompre 
toutes les mefures du Prince 
Charles qui en eut tant de cha- 
grin que y quelque fage & mo- 
déré qu'il fût naturellement , 
51 protefta qu'il fe vengeroit 
de Louis XIV, Le tems lui 
fournit dés occaiions de tenit 
parole. Dé tous les Partrfaiw 
âe Sobieski le plus eflentiel ce 
fut Jablcnowski ; & fon mérite 
encore plus. Il faut renoncer 
à la vérité pour être Ambaflar 
deur. Tous , fans même ex** 
cepter celui de Vienne , témoi* 
gnerent au nouveau Roi la joie 
qu'auroient leurs Maîtres de 
cette Éle&ion. 

Pendant que tout Varfovie 

étoit en fêtes , la Reine Élé<*« 

nore étoit malade par bien*- 

ieance. Le nouveau Roi lx 



DE JBA N SOBIESKI. 5J' 

Vifita : mais ce nétoit pas le-A»***?»- 
Prince Charles , & il falloit cé- 
der le Trône à Marie d'Ar- 
quien. Les Créatures d'Éléo- 
nore dans le Sénat cherchèrent- 
fans délai » la venger , & peut-- 
être à dégoûter Sobieski dit 
Trône avant qu'il s'y fût affis^: 
Ils dréfferent des^ PaSa con- 
venta qui dpnhoientdes bocnes : 
plus étroites que les ancienne^ 
a la dépcnfe de la Maifoni 
Royale ôc à l'autorité du Prin^ 
ce ( a .).. 

; Sobieski fehtit le piège 6c 
l'évita . en montrant un noble? 
défiméreffe ment qui réuffit tôu-- 
jours ïux- Grands Hommes^ 
30 Vous ifr'avez choifi pour va-- 
» tre Roi , dit-il > mais Fou-<- 
*:vrage nîeft pas achevé $ QC 
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** ,Itf74t » moi je balance encore*. La 
*> République ne m'a pas en- 
» core remis le Diplôme d'É- 
*> le&ion ; ôç je n'ai pas encore 
» accepté dans cette forme qui 
» confomme tout : c'eft pour- 
*> quoi fi par une défiance que 
** je n'ai pas méritée , vous vou- 
» lez me donner des chaînes 
»que mes prédéceffeurs au- 
*> roient refufées y je les refufe 
d* avec la Couronne ». 

Ce procédé généreux ferma 
la bouche aux perturbateurs; & 
le $ Juin fut deftiné à ferrer 
les liens du Roi avec la Ré-> 
publique par la tradition fo~ 
lemnelle du Diplôme d'Élec- 
tion y & par l'acceptation de la 
part du Roi.Mais quelques jours 
avant , un nouvel orage le fit 
encore chanceler fur le Trônq 
où il s'afféyoit à peine. Les 
mêmes perturbateurs contefr 
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terent l'Ële&ion, Ils dirent que An. 1*74* 
ïe Grand-Duché de Lithuanie 
àvoit montré . une réfiftance 
tien marquée 5 qttè Sobiesfci) 
awantqued'êtire élu 3 a>voit prcv 
jaiis la iblde Milkàirô pour fit 
mois; & qu après FEie&icin il 
rémâok fa ptfomeffe* 

Jablofiôvrski & FJnÉer-Roi> 
à la eête de tous ceux <Jui ai? 
moient là paix & là Patrie, ré* 
poridirent au premier chef qu* 
la féMance du? Grand-Duché 
de lâthuaniô affuroit Téleélion, 
Èiei* loin de faffoiblir , pui£* 
Qu'elle avok eeffé par une ao 
c«|Iïon libre & réfléchie : que 
TÉlcftiori de Michel avoit paffé 

Î>our légitime malpé la» vio- 
enee qu'on atfoit mife en oeu- 
vre pour le eirfténter : que le 
Sériât n'aqott fléetn que dans 
la vue de ne pas troubler la 
fcépubfôq^ie, 
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|l*.*i*74. Le fécond chef, quoique 
moins grave , n'étoit pas fi 
aifé à détruire. Il étoit vrai 
que Sobieski , avant que d'être 
élu y avoit promis d'entretenir 
l'Armée à fes frais pendant fix 
mois : mais après l'Elefition 
comptant avec lui-même il en 
avoit vu Timpollibilité. » S'il 
» avoit voulu vous tromper,, 
*> difoit Jablonowskr, il n'a- 
» voit qu'à vous laifler dans 
» ceti^ eipérance fans exécu- 
ta tion ; comment l'auriez- vous 
» contraint lorfqu'il auroit af~ 
*> fermi le Sceptre dans fa main? 
9o Point du tout : il vous dit in** 
» génument ; je me fuis trom- 
» pé moi-même, mes fonds ne 
» fufïifent pas; & fi cette con* 
édition- eft abfolument néce£- 
» faire pour porter votre Cou- 
»>ronne , je vous en remercie ^ 
» )p vous; la. rends* EoloAois^ 



^ ™ " * 

de Jean Sobieski. 37 

». .. ... — 

» foyons aufli généreux que IuL An * , ' w * 

» Vous avez eu cent raifons r 

» toutes plus fortes les unes que 

» les autres pour dépofer le 

» Roi Michel :: vous ne l'avez 

*> pas fait, Voudriez-vous pour 

» un objet aufli mince anéan- 

» tir une Éle&ion légitime ôc 

» vous priver du plus grand 

» des Rois ? Ce qu il promet à 

» préfent , après un. examen 

» plus réfléchi , il le tiendra. It 

» va jurer dans les PaSta con^ 

» venta qui font fous vos yeux, 

» de prendre fur la. Menfc 

» Royale la penfion que vous 

» aflignez. à la veuve du Roi 

» Michel, de racheter de fesr 

*> deniers: les pierreries de laf 

» Couronne qui ont été énga- 

» gées , de fonder une École 

» Militaire pour la jeune No~ 

Ê? bielle , ? &. d'élever, deux; 
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A«.W74. » Forts au gré de la Repu- 
* blique *. 

La face de la République 
prit enfin un air de f érénité * 
& tout étant calme ou paroif- 
fant l'être f le nouveau Koi re-? 
çut folemnellement le Diplôme 
d'Éleâion dans la même Baft- 
lique où il avoit été conduit 
en quittant le Champ Éle&oraL . 

Il eft d'ufage dans cette for 
lemnité de faire un difcours 
qui place toujours le nouveau 
Roi au-deffus de tous ceux quir 
¥&\it précédé. L'Orateur mê- 
la le facré fie le profane , felo» 
la coutume du Pays : en voici 
An extrait pour donner une 
idée du ton de l'éloquence Po 
lonoife. Cétoit dans l'Églife 
de Saint Jean qu'il parloit. 

*> Comme autrefois S. Jeai* 
a» préparok les voies auMeffie^ 
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* ainfi la République en don- ****** 
» nant le Diplôme de laRoyau- 

3» té * Jean Sobieski, prépare les 
*• voies à fon Seigneur, dont le 
» nom eft Jean* La Vierge 
a* Marie fan&ifia Jean dans le 
a» fein de fa Mère : la Reine 
a» Louife -Marie y Époufe de 

* Cafimir, a\roit rempli de bé- 
a* nédi&ions le Roi Jean en le 
a* mariant avec Marie d'Àr-* 
*> quien j cet océan de quali- 

* tés Angéliques, La Repu- 
» blique s'étoit trompée dan* 
m la précédente Éle&ion e» 
a» choiMaro Michel > elle cor* 
a» rige fon erreur en prenant 
a» Jean. Jean eft un nom de 

* grâce qui rétablira la difci-' 
» pline Militaire ôc la fortune 
» de la Pologne. Les Molda- 
a» ves & les Valaques* o*st ado- 
•* ré Jean & nQW ont appris * 
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An. u 7 4 r » l'adorer nous-mêmes comme 
» le Sauveur de toute la Chré- 
tienté. Le Soleil fe montra 
» après les nuages : mais fou-» 
*> vent il en produit d'autres* 
» L'Aftre nouveau qui fe levé* 
a* fur notre horifon- nous pro- 
» met du pain & non pas de* 
» foudres. Nous avons attendu^ 
» le Saint-Efprit aux fêtes de 
*> la Pentecôte , nous l'avons. 
*> reçu dans la perfonne de 
» Jean v aujourd'hui l'Eglife 
» célèbre la fête du Dieu Sau^ 
» veur caché fous les efpeces- 
» du pain, voilà que nous nou& 
^donnoas un autreSauveur fou& 
* la figure d'un^homme. Ceft un* 
» Samedi, veille 4e la Trimité. 
» que nous nous fommes tous 
» réunis pour élire Jean, IL 
» eft lui-même une Trinité r . 
w notte Enfant y noire Pèr*. àÇ 
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» notre Roi. Ce n'eft point le Aa*i*74« 
*> hafard qui a remis l'Ëleâion 
» au tems de ces grandes Fè- 
» tes. Celle de la Trinité anr- 
*> nonce que la Maifon de Jean 
» régnera au moins trois cents 
»• ans , & plût à Dieu trois 
» mille I Ceii la femence de 
*> Jacob qui ne périra jamais 6c 
» qui fera toujours le bonheur 
*> de la République, &c. (a) « # 
Ce n étoit pas uxx Moine qui 
parloit ainfi 9 cétoït le Palatin 
de Culm, Gains kl y qui avoic 
lui-même le bonheur de por- 
ter le nom de Jean. Qu'onr 
n'imagine pas cependant que 
Téloquence Polonoife ibittour 
jours fur ce ton. Il y a des ex- 
ceptions hors du Panégyrique, 
& furtout lorfqu elle, défend 



(a) Zalusti-, &i£ 
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A«.w 7 4. i a Patrie > parce qu'alors tout 

-homme lib*e qui e& né avec 

•quelque tsleat s'anime de cet 

-çfprit qui agitoit Cicéron fit 

Démoftfeène. Le Polonais s'eft 

«mplit auffi , mais il fe boui> 

Ibume* On ne s'en tint pas aux 

Mutations du Panégyrique. Ofr 

produifîtdes Prophéties Latfc 

nés fur tous les Rois de Pôk 

logne paffés & futurs y de ïôémt 

Valeur que celles de Saint Ma- 

lachie fer les Papes. L/Orècîfr 

«jui regardoit Sobieski , étek 

* Manus GmgregmôruîHy k forcfe 

des Àffemblées , avec la lettré 

l/« qui fembloit défigner ïbfA 

Bom.puifqu'il s'appeliok Jetm^ 

Des Seigneurs Polonois qui ft 

nommoient Jacques , avoient 

cru que te prophétie parlote 

pour eux. 

Sobieski étbit dans un âge 
également éloigné du feu dçs 
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f>affions & du froid de la vieil- Ami^i» 
îefle , l'âge où l'homme eft tout 
ce qu'il doit être ; il a voit ,4 $ 
ans , & fi le Trône fe domaoît 
à l'avantage de la figure , il 
Teut' encore mérité par cet en* 
droit. Une taille haute , un 
vifage plein, des traits régu- 
liers y un nez aquilin ,. de$ yeux 
pleins de feu, uaephyfionoime 
aofclè & ouverte i c'eft fon oqiw 
trait. Il n avoit pas encore akxrs 
cette réplétion qui avec k ten» 
diminua de fa bonne grâce : oa 
jie lui voyoit que cet embon- 
point qui en marquant une fan- 
té floriflante, cadre fi bien à 
thabk Polonoisi L'ab Majef- 
tueux que les Courtifans prê- 
tent à tous les Souverains , la 
nature Ten avoit doué. Il prit 
le nom, de Jean III. Deux 
Rois de Pologne qui l'avoient 
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^74; porté avant lui , ne l'avoient 
pas honorée 

Jean- Albert , petit -> fils di* 
grand Jagellon , n'eft connu 
que par des projets informes > 
des guerres malheureufes , des 
trêves mal concertées & des 
alliés trahis ; efpïit foible > 
inappliqué , ouvert à tous les 
©réjugés, ne voyant que par 
tes yeux d'aufrui. Son Précep-> 
teur Buona Corfi> plus connu' 
fous le nom de Callimaque^ 
ce Poëte Grec auquel il ref* 
fembloit ft peu, L'avoir cor- 
rompu & fubjugué dès fon en^ 
fence. Il régnok pour lui. 

Nous avons vu qu'un au- 
tre Jean y Jean Cafimir ne fut 
jamais plus en fa place que- 
torfqu il fe rendit juftice en* 
abdiquant un Royaume pouc 
pofféder une Abbaye, 
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I/aw ///. bien différent des a* 1 *** 
deux premiers , fans être du 
Sang Royal, avoit l'ame d'un 
Roi. A peine étoit-il fur le 
Trône qu'on lui fabriqua une 
généalogie dont il fut étonné 
lui-même ; mais qu'il laiffa 
/croire à ceux qui le voulurent; 
On lui montra fon origine dans 
le Duc Lesko IIL au jcommen- 
cernent du neuvième fiécle ; 
avant que la Pologne eût des 
Rois. Ce Duc avoit ui* fil* 
nommé Sobieflas , qui eut h 
Bohênje en Souveraineté. Il 
parut tout fimple de trouver 
Sobieski dans Sotie/las. 

La Reine aufli vit croître 
fon arbre généalogique. La ti- 
ge étoit dans Hugues Capet & 
pouiloit fes branches jufques 
dans la Maifon de Ut Grange 
dArquien. Marie avoit des ctu> 
fes bien plus réelles , une taille 
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1*74. élégante , le port noble , le 
teint éclatant , les yeux pleins 
de feu , le regard fier , beau- 
coup d'eiprit ., trop de manège 
peut-être* 

La Reine. Autrichienne lui 
pordbnnoèctGWtcela, & même 
fk généalogie':. mab elle ne lui 
paf dormoit pas de lui avoir en- 
levé le Trône dont l'éclat ne 
pouvok plus que la bleffer* 
Elle: fe retira quelques mois 
après en Siléfxe fous le boa 
plaifit de ^Empereur fan frères 
Allé ne donna d'abord à cette 
ïetraite que la* couleur d'ua 
voyage , afin de ne pas perdre 
forn douaire; car félonies Loix 
<le Pologne , pour jouir de* 
Biens de l'État , il faut être re- 
gnicale. Au refte , fi elle avoit 
perdu le Trône, elle confer- 
voit le Prince Charles qu'elle 
époufa en 1 6 78 r & fi l'amour 
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•pouvait dédommager les cœurs fo^ii 
ambitieux , le lien: eut été 
jeimpli. . 

Celui de Ea nouvelle Reinç 
fenteit encore un.defir qui Ta? 
gkok virement. EMe bririoit 
fTeJ^yer la Cowonne. Xe Roï 
fc eontentok encore de Pavois 
méritée. Le couronnement^ 
pour les Rois héréditaires, n'eft 
qu'une cérémonie qui n'ajoute 
rien à -l'autoçtté qu ifs tiennent 
du, Sang. Mais pour les Rois 
électifs, c'eft un aae fblemnelôç 
néceffaire qui leur donne Fe- 
îKgrcice de la Souveraineté; 
L'intervalle, de Téleâion an 
couronnement eft une fuite dé 
^interrègne qui laiiTe encore 
îç Gouvernement dans les 
niains du Primat. Le nouveau 
rjioi ne peut dater fon règne 
que du jour où il reçoit la Cou- 
ronne, &, ij, a les. mains liéag 
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jsu;ii 7 4, jufqu'a ne pouvoir figner fim^ 
plement Roi, il faut qu'il ajoute 
élu. 

. Jean, malgré tant de défa- 
vantages qu il pouvoit finir d'un 
feul mot y fut plus preflé de 
venger la Pologne , que de ré- 
gner fur elle. Parvenu à la Cou- 
ronne à force de mérite , il 
différa fon couronnement pour 
fe livrer tout entier à la guerre 
contre le Turc. La République 
reconnut cette générofité par 
une autre ; dérogeant aux infti- 
jutions pour cette fois , elle 
lui permit de compter fon rè- 
gne du jour de TÉleûion , de 
décider de la paix & de la 
guerre, de publier des Univer- 
faux {a) fous fon fceau privé 



(a) Ce font des lettres circulaires que les 
Rois dePologne envoyent dans les Provinces 
9c aux Grands du Royaume oour les affairçs 
publiques. lÀtterct univcr foies. 

pour 
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{>our les Diètes & la Pofoo- An. 1*7* 
ite en cas de nëceffité. Elle 
lui permit encore les dépêches 
aux Cours étrangères tous le 
même fceau ; & enfin de nom- 
mer aux charges vacantes. 
Celle de Grand- Maréchal en 
était une. Ce bâton devoit for- 
tir de fes mains y dès qu'il por- 
toit le Sceptre. Nous avons 
vu que le Roi Cafimir de fa 
propre autorité > exemple inoui, 
en avoit dépouillé Lubomiski 
pour le lui donner. Jean le 
rendit au Fils qui en étoit di- 

Î;ne , a£te de juftiçe & de po- 
itique toi\t à la fois. Il rame- 
noit à lui -un cœur aliéné qui 

Eouvoit en foulever d'autres» 
,a première pla«#de la Répu- 
blique vaquoit *uffi% la rri- 
matie (a). André Trzébiski en 



{a) Legnich. pag. 147, 

Tome IL 
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. A avoit fait les fondions dans 
1 inter-regne ; & 11 n avoit pas 
peu contribué à Féle&ion de 
Sobieski. Il devoit s'attendre 
à fa reconnoiffance. Un autre 
fut nommé , André Olfowski 
Évêque de Culm , & Vice- 
Chancelier du Royaume , vrai- 
ment homme d'État. Deux 
règnes & deux inter-regnes 
l'avoient prouvé. Il paroît qu'en 
cette occafion le nouveau Roi 
fit céder la reconnoiffance au 
mérite , en même tems qu'il 
oublioit la pompe de fon cou- 
ronnement pour le bien de la 
Patrie. 

Il fit encore un facrifice qui 
dut lui coûter beaucoup. Né 
avec un taaapéramment de 
feu, auflf galant que brave , il 
avoit eu des Maîtreffes ; & 
celle qui depuis trois ans lui 
faifoit oublier les autres ; il 



mém»à+***m*mtÊmÊÊÊàm 
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avoit juré de l'aimer toujours. a«. 1*74. 
Cétoit le ferment d'un Parti- 
culier. Roi , & devenu l'exenv* 
pie des Peuples > il crut de-; 
voir y manquer ; & il en fut 
récompsnfé tout le tems de 
fa vie ; car la Reine qui jufqu'a- 
lors avoit fermé les yeux fut 
ces amours volages, n'en vou* 
loit plus fouffirir dans la crainte 
de voir pafTer à une Maîtreffej 
le crédit de la Reine. Pou* 
concevoir toutes les amertu- 
mes que les- humeurs d'une 
PrincefFe encore belle & auffi 
fiere^turoient jettées dans la vie 
du Prince , il faut favoir qu'an- 
deflus-de la foule des Rois dan» 
les Ccmfeils & for les champs 
de bataille , il étoit au niveau 
du citoyen par fon amout pour 
la paix domeftique. Un nuage 
qui auroit pu la troubler , Fin* 
quiétoit plus que l'ennemi, 

Cij 
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An. us;* Mahomet ne penfoit pas 
pour cette année a venger la 
défaite de Choczin. CuprogH 
étoit mort ; & en mourant , 
les yeux fur l' Alcoran y il avoit 
dit : Prophète, je m en vais voir 
Ji tu dis vrai : mais vrai ou norz, 
jejuis ajjurê à! être heureux , Ji 
la vertu ejl la meilleure de toutes 
les Religions. La mort de ce 
grand homme laiflbit l'Empire 
Othoman dans la langueur. 
Jean crut le moment favora- 
ble pour cueillir les fruits de 
fa viftoire. Son premier ob- 
jet fut de rendre l'Ukraine à 
la Pologne. Les Cofaques ne 
s'étoient livrés au Turc que 
par défefpoir ; & ils fentoient 
déjà la pefknteûr; de ce nou- 
veau joug ; mais ils craignoient 
encore plus de retourner à l'an- 
cien. Les Maîtres du monde 
qui .n'ont pas voulu écouter 
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les Rebelles , ou qui leur ont An. 1*74; 
manqué de parole en les pu- 
niffant , après les avoir flattés 
du pardon, ont trouvé le fe- 
cret de perpétuer les révoltes. 
Les Cofaques ifoferettt eflayef 
la clémence de Jean. Infor- 
més qu'il marchoit à eux , & 
que Mahomet n'armoit pas pour 
les défendre > ils "cherchèrent 
un troifiéme Maître. On les 
vit déferter par troupes fur les 
terres Mofcovites , au-delà du 
Bbryfthèrie '(a). Ceft fur fes 
bords que les Suédois mirent 



(a) Ce Fleuve dont le nom moderne eft 
Niéper ou Dnieper , n'avoit point de four- 
ce connue au tems d'Hérodote , Liv. 4. 
chap. J3, Elle s'eft trouvée dans la Ruflîe 
Mofcovitc , entre WoIock* 8c Olefchno, 
Hérodote croyoit le Fleuve navigable par- 
tout. Il ne connoiflbit pas fans doute ieg 

Ciij 
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An.i^bas les armes, tandis que 
Charles XII. bleffé ôc vaincu, 
après tant de vi&oires , £uy oit 
chez les Turcs. 

Cependant Mahomet en- 
voya ordre au Kan des Tar- 
tares d'employer toutes fes 
forces à défendre l'Ukraine , 
fous peine d'encourir l'indi- 
gnation de la fublime Porte. 

Paç avec fes Lithuaniens 
joignit l'Armée Polonoife au 
commencement de Septembre. 
Son égal & fon rival étoit de- 
venu fon Roi; mais la majefté 
du Maître ne fubjugua point la 
fierté du Sujet. Paç fit pendre 
un Tambour-Major de fon Ar- 



treize fàuts nommés PoroUïs , que les Co- 
làques feuls ofent franchir dans des canots ; 
& après le fuccès ils font un feftin avec du 
millet. I/embouchure eii dans la Merc 
Noire. 
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inée , qui avoit ofé battre la Antl574 . 
générale par ordre du Roi, fans 
attendre le fien. Malheur dans 
tous les tems au foible qui fe 
trouve ferré entre deux ruif- 
fances ! Jean diflimula cette 
injure. Fit-il bien ? Les Séna- 
teurs qui marchoient avec lui 
l'approuvèrent , parce qu'on 
avoit befoin de raç. Il facri- 
fia fou reflentiment à la Répu- 
blique ; & il tint plus qu'il n'a- 
voit promis dans fonÉleûion; 
car il foudoya les troupes de 
fes deniers durant cette cam- 
pagne ; & il entra en Ukraine 
avec trente à trente-cinq mille 
hommes. Plufieurs places, Bar f 
Nimirow y Braclaw y Kalnik fe 
rendirent aux premiers coups 
de canon. Vavoloc , avec une 
garnifon toute Cofaque fe pré- 
parait à une vigoureufe dé- 

Civ 
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a». 1574. fenfe. Une fortie de la placé 
laifla quelques prifonniers. Jean 
les habilla, leur donna de l'ar- 
gent , & les renvoya libres dans 
la Ville avec des lettres qui ex- 
hortoient les Afliégés à ne pas 
fouffrir les dernières extrémi- 
tés , leur promettant , parole 
de Roi SC de Sobieski , de ne 
retenir aucun de ceux qui vou- 
draient paiïer dans le parti de 
Dorofcensko. Ils fe rendirent, 
& la bonté du Maître les re- 
tint tous fous fes drapeaux. 
Jean , par cette conduite où 
l'humanité parloit à des re- 
belles , épargna beaucoup de 
fang Cofaque & Polonois. Tout 
Roi qu'il étoit , il faifoit cas de 
la vie des hommes. La Reli- 
gion feule, mal entendue, ( mal 
affez ordinaire en Pologne ) le 
rendoit quelquefois barbare 
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pour les Infidèles qui ne ceffent A|u l6 „^ 
ni d'être des hommes, ni d'être 
nos frères. 

Le Kan avec cent mille TaE- 
tares fe contentoit de côtoyer 
& de harceler l'Armée Polo- 
noife , riofant rifquer une ba- 
taille. 

Hurnan y la plus grande Ville 
& la plus peuplée de l'Ukraine, 
attendoit fon fort. Elle con- 
tenoit près de vingt mille ha- 
bitans avec une garnifon nonv 
breufe. Jean en forma le fiége 
en préfence du Kan : il la prit 
& méprifant le Tartare , il 
divifa fon Armée pour multi- 
plier les opérations ; car les 
neiges & le^ glaces avertiffoient 
de fe hâter. Jablonowski fou- 
rnit tout ce qui réfiftoit fur fa 
marche. Koreski pénétra juf- 
qu'à Kaskow > place dont iî 
s'empara > fur la frontière de 

Cv 
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. M ^ Tartarie. Paç pouflbit les Tar- 
tares devant lui > les battoit en 
détail , & favorifoit toutes les 
entreprifes : mais fon zélé 
s'arrêta. Il reprit le chemin de 
Lithuanie contre la parole qu'il 
avoit donnée au Roi (a). Il 
eft vrai que l'hyver étoit ex- 
trcment rigoureux, lés travaux 
continuels & les vivres diffi- 
ciles. Ce ne fut pourtant pas 
la patience qui lui manqua. Paç 
étoit Soldat aufli bien que Gé- 
néral : mais il avoit toujours 
des raifons pour ne dépendre 
que de lui-même ; & depuis 
que fon rival étoit fur le Trône, 
fon antipathie avoit pris de 
nouvelles forces. «Le Leâeur 
ne doit pas oublier qu'en Po« 



(a) Legnich, page 14,7. Zalusjd , page 
54*. 
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logne on n eft fournis à Fauto- à*, xsjk 
rite Royale que jufqu à un cer* 
tain point : un Grand -Gêné-, 
rai la fent à peine. 

Le Roi , ians cette défeo 
tion , auroit achevé de fou- 
mettre l'Ukraine ; l'Ukraine oà 
Von verfoit du fang depuis 
trente ans. Le Primat lui écri- 
vit : » que dans les annales de 
» Pologne il n'y avoit point 
» d'exemple d'une pareille fcit 
*> fïon., fous les yeux mêmes 
*> du Roi ; que c'étoit un for- 
*> fait horrible & de la plus fu- 
» nefte conféquence ; que il 
» T Armée Lithuanienne ne ren* 
» troit pas dans le devoir il 
» falloit informer contre le 
» Chef, les Colonels & les jù« 
» gf r fuivant les Loix ; qu'il 
» le flattoit que tous les bons 
» Citoyens s'intérefferoient à 
» venger l'injure faite au Roi f 

Cvj 
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Ami574^» à la Royauté & à la Repu- 
*> blique (a) *>. 

Si Jean fût né fur le Trône 
ilauroitvraifemblablement em* 
brafTé la févérité du Primat : 
mais il s'étoit engagé dans une 
fciffion affez femblable à celle- 
ci , différente feulement en ce 
que le Roi Michel ne corn- 
mandoit pas en perfonne lorfc 
qu'il fut abandonné. Il fe rap- 
, pelloit qu'ayant été profcrit il 
s'étoit vu au moment de ré- 5 
pandre le fang des Citoyens Ôe 

Ïieut-être celui du Roi même.; 
1 favoit doiic par fa propre 
expérience combien il étoir 
dangereux de pouffer à bout un 
Grand-Général & une Armée. 
Il choifit la douceur & le 
tems; & fi par cette modéra- 



(01) Zafos&i, twac*. p*g. *33*.tf4$* 
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tion il ne furmonta pas Tinfid- An * ta7 + 
xibilité de Paç, il n'eut pas du 
moins à Je combattre y extré- 
mité dont l'ennemi auroit tiré 
un grand avantage. 

Jean ne pouvant plus tenir 
la campagne avec les troupes 
qui lui reftoient, les (tiftiibua 
dans les places conquîtes. Poui; 
lui, au lieu d'aller au milieu 
de fa Cour, dans les délices 
de Varfovie , il fe fixa à Bra- 
claw , quartier d'hy ver que cha- 
cun redoutoit. Cette Ville fuç 
le Bog avoit été prife ôc fac- 
cagée par les Turcs en 1672. 
Un Artifan de Varfovie fe 
feroit trouvé mal logé dans la 
maifon que fon Prince habi- 
toit. Les vivres les plus com- 
muns étoient rares ; & pour 
nourrir les chevaux on arra- 
choit la paille qui couvrent les 



6 2 Histoire 

m. 1*74. chaumières des environs. Jèaii 
éprouvoit les travaux de la 
Royauté avant que d'en goû- 
ter lesplaifirs. Sa préfencepro- 
duifit deux bons effets. Elle 
retint les Polonois fous les 
drapeaux, Ils n ofoient mur- 
murer ni regarder la Pologne 
en voyant leur Roi partager 
leurs peines. Elle contint les 
Tartares qui fe préparaient à 
profiter de la détection de Paç 
& de l'extrême rigueur de la 
faifon. Nul cheval au monde 
neft comparable à celui du 
Tartare pour la fatigue ; & le 
Tartare eft auffi dur que fon 
cheval. 

Le Kan voyant l'Armée Po- 
lonoife diminuée & féparée > 
donna a fon fils Sultan Galga 
une partie de la fienne pour at- 
taquer les Polonois du côté' 
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d'Human & de Raskow , pen- An. 1*74 
dant qu'il tomberoit fur Bra^ 
claw & Kalnik ; il entreprit 
même le fiege de cette der- 
nière Place y en employant les 
Cofaques; car les T artares ne 
font la guerre qu'à cheval. Jean 
ne lui donna pas le tems de 
pouffer les travaux; il fe pré- 
lenta & le fiége fut levé. 

Le Kan voulut finir par un 
coup d'éclat* Sultan Galga avoit 
été reçu par-tout avec une con- 
tenance qui ne lui avoit rien 
permis. Le Kan réunit toutes 
fes forces ; & il parut aux por- 
tes de Braciaw où Jean s'étoit 
enfermé avec peu de troupes. 
Le deffein du Kan étoit de l'at- 
tirer hors des murs, ou de lui 
laiffer le chagrin de n'avoir ofé 
fortir. Jean le laiffa fe morfon- 
dre quelques jours , & au mo- 
ment qu'il y penfoit le moins, 
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Aa 1^74. il fortit avec fa cavalerie , le 
chargea le fabre à la main , lui 
tua deux mille hommes & fit 
trois cens prifonniers dans une 
heure de tems. 

Le Kan maltraité par-tout j 
& ne voyant aucun butin à faire 
dans, un pays qu'il avoit ordre 
de conferver, fe retira dans fes 
Etats , laiffant les Polonois 
tranquilles ; tranquillité qui fut 
«bien-tôt fuivie des plus gran- 
des allarmes. * 

Mahomet fortit enfin de fon 
n#I * 75 ' affoupiffement pour penfer à la 
vengeance. La rupture du Trai- 
té de Boutchaz , la déroute de 
Choczin, Tinfolence des Polo- 
nois qu il traitoit de révoltés, 
leur foibleffe réelle , & la gran- 
deur de fes forces , tout Firri- 
toit. Il fe rappelloit la belle 
.campagne qu'il avoit faite > af- 
filié du génie de Cuprogli> 
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fans être tenté d'effayer ce qu'il An. htj- 
pouvoit par lui-même. Le plai- 
lîr étouftoit en lui l'amour de 
la -gloire. On croit communé- 
ment que la chaffe difpofe à la 
guerre. Mahomet ne le. prou- 
' voit pas : tout le tems qu il dé- 
roboit au Serraii, il l'employoit 
à courir les montagnes & les 
forêts ; tandis que fes fujers 
verfoient leur fang pour agran- 
dir l'Empire. Un plus grand 
reproche à lui faire , c eft que 
dans fes chaffes même il ne te- 
noit pas compte de la vie des 
hommes. Si la guerre les dé- 
truit, les pkifirs du Souverain 
n'ont pas le même droit. . 

Le Général qu'il chargea de 
fa vengeance fut Kara-Mujla- 
pAa. Cet homme de Cour , éle- 
vé dans le Sérail , beau & bien 
fait , avoit plu à la Sultane Vafc 
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A«ti*2i. dé (a). Si les Monarques Orien- 
taux n étoient pas dans l'ufage 
de couronner la beauté , fans 
confulter ni la naiffance , ni 
l'intérêt, on feroit furpris de 
la fortune de cette femme. Elle 
étoit Cifcafïienne , fille d'un 
Prêtre Grec , deftinée à vivre 
du travail de fes mains. Sa mé- 
moire doit être précieufe à la 
famille Othomane. Ceft elle 
qui fit abroger la Loi cruelle 
de Bajazet , qui ordonnoit au 
Sultan de faire mourir fes frè- 
res & fes oncles pour s'aflurer 
fur le Trône. Autant que* cette 
Sultane étoit humaine , autant 



(a) Ou Sultane Merc : celle dont le Fils 
eft fur le Trône. On ne l'appelle Validé 
qu'après le Couronnement de fon Fils , ti- 
tre qu'elle perd s'il vient à mourir > ou à 
être dépofé. 
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elle aimoit fortement. Ce ne fat a*. 1*7 si 
point aflez pour fon favori d'ê- 
tre Caïmacan ou Gouverneur 
cle Conftantinople , il monta au 
viziriat. Il étoit neveu de Cu- 
progli , & plein de préfom- 
ption il prétendoit le lurpafler 
dans fà première campagne. De 
plufieùrs armées il en compofk 
une qui auroit £uffi à renverfer 
la plus grande puiflance de 
l'Europe. Le rendez-vous fut 
à Bender , autrement Tékin , 
cette Place où do nos jours 
Charles XII. prifonnier fe fai- 
foit encore craindre. 

Les Triomphes de Jean 
avoient empêché de fentir les 
maux de la ftépublique ; on les 
enfloit en ce moment , & on 
murmuroit contre lui comme 
auteur de la guerre. On difoit 
» qu'on n auroit jamais dû irri- 
» ter Mahomet j qu'il falloit 



i 
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An. 1*7,.* s'en tenir à la paix quoi* 

* avoit jurée avec lui ; que la 
» vi£toire de Choczin ne pro- 
» duifoit que des fruits amers ; 

* que la Pologne ne pouvoit 
» pas lutter longtems avec l'A- 
» fie i qu'il étoit fage de fe 
» foumettre à fon deftin ; qu'il 
*> valoit mieux payer un tribut ^ 
» que de fe livrer à une ruine 
» totale ; que le nom de tri* 
*> butaire n'eft qu'un phantôme 
» qui épouvante une herté mal- 
» entendue. ; que les plus gran- 
ds» des puiffances de l'Europe , 
» en payant des fubfides , fe 
*> renaent tributaires elles-mê- 
*> me ; que l'Empire même d'Air 
» lemagne l' avoit été de celui 
» de Conftantinople; & qu'en- 
» fin ce mal y fi c'en eft un , 
*> étoit préférable à toutes les 
*> horreurs dont on étoit me- 
*> naçé cr^ 
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De pareils difcours dans un* 1 * 1 ' 71 * 
État purement monarchique, 
paffent comme un nuage. Le 
Monarque qui les entend ou 
les ignore , perd ou fauve fon 
peuple à fa fantaifie. Mais dans 
un gouvernement mixte il faut 
qu'il fubjugue fes fujets par la 
raifon , avant que de vaincre 
fes ennemis par la force. 

Jçan , pour raffurer la Po* 
logne , quitta l'Ukraine où il 
laiflfa des garnifons > & mena 
le refte de fes troupes à Léo- 
pol fur la fin d'Avril. Les fié- 
ges y les combats , les rigueurs 
de l'hy ver , les maladies avoient 
beaucoup diminué fon Armée 5 
fi c'en etoit une. Il fit des re- 
crues à la hâte, il les tira du 
fein du murmure & de la ter- 
reur ; & à dire vrai , il falloit 
qu'il eût un grand afcendant 
fur les efprits , aufli grand qu ér 
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Afl.157j.toit fon nom, pour que la Ré- 
publique confentit à s'expofer 
avec lui. Il envoya ordre aux 
Lithuaniens de joindre incef- 
famment, après avoir écrit au 
Grand-Général Paç d'un ftyle 
propre à le toucher , & il for- 
ma fon plan de déftnfe. Me- 
furant la fcience du Vizir à la 
Tienne, il ne douta pas de le 
voir fondre . fur le Paiatinat de 
Ruffie , qui lui ouvriroit le 
fein de la Pologne. Dans cette 
idée , il confia fix mille hom- 
mes au fage Jablonowski avec 
ordre de le retrancher fous le 
canon de Zloczow, pour gar- 
der le paffage. Zloczow appar- 
tenoit en propre à Jean , & il 
en avoit fait une citadelle pour 
la Pologne. Il lui reftoit douze 
mille hommes pour foutenir le 

Îlus grand poids de la guerre, 
-eopol eft une très-mauvaife 
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place , 6c cependant d'une im- An. 1*7 n 

Î sortance extrême pour couvrir 
a Ruflie & les Provinces voi- 
fines. Ceft aux portes de cette 
Ville que Jean attendoit l'en- 
nemi. Il fut bien étonné lors- 
qu'au commAcement de Juil- 
let il apprit que le mal-adroit 
Vizir entroit en Ukraine pour 
s'amufer au fiége d'Human , au 
lieu de venir du premier bond 
écrafer une petite armée dont 
la deftru&ion lui livroit la Po- 
logne. Puifçzfil rien fait pas 
davantage , dit le Roi , je ren- 
drai bon compte de Ja grande 
Armée avant la fin de la cam- 
pagne. 

La défenfe d'une Ville étoit 
alors une terrible commit 
fion. Dans la guerre , entre les 
Puiflances de l'Europe , fi on 
rend une Place , le pis aller 
ceft d'eue prifonnier de guerre 
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An. U7î« jufqu'à un échange : mais entre 
les Turcs 6c les Polonois , il 
-s'agiffoit de l'efclavage qu'un 
homme de' cœur redoute plus 
-que la mort ; & avec Kara- 
JVÏuftapha on pouvoit s'attendre 
à toutes les horfturs. 

Human fe défendit quinze 
jours contre tant de forces. 
L'artillerie Turque étoit écra- 
fante , les menaces terribles. 
Enfin la place ouverte en plus 
d'un endroit , & fans efpoir 
d'être fecourue , capitula ; mais 
le Vizir , par une barbarie qu'on 

Î>ardonne à peine dans un a£ 
aut, s'enyvrà de fang. Vingt 
mille âmes périrent; onvoyoit 
l'enfant vomir le lait avec le 
fang fur le fein de fa mère : il 
crut fans doute effrayer la Po- 
logne , & la foumettre par la 
terreur. 
Human lui avoit coûté trop 

de 
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de teins & de foldats pour en-**' l 'i gi 
treprendre d'autres fiéges en 
Ukraine. Il tourna fur fa gau- 
che > vint à grandes journées 
çn Podolie. Quelques places 
que la République y confer- 
voit encore , étoient mal pour- 
vues de troupes fie de muni- 
tions. Elles appartenoient à 
des Seigneurs particuliers qui 
les avoient négligées. Un Fort 
fe trouvoit fur la route du 
Vifîr. Il l'emporta en paffant. 
Il y avoit quelques familles 
Valaqucs qui depuis un fiécle 
avoient pafTé au fervice de la ; 

Pologne fie s'y étoient diftin- 
guées de père en fils. *> Ceft 
» donc ainfi , leur dit-il , que 
*> vous trahiflez le Grand-Sei- 
*> gneur qui tient la Valaquie 
*> fous fa prote&ion ; l'Univers 
*> apprendra par votre exemple 
Tome II D 
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A#.i6 7 ; 5 .» à rçfpe&er fes Maîtres,. Il les 
>* fit empaler {a) ». 

Ces empalemens furent réi- 
térés à Mikuliny après l'affauu 1 
Enfuite le Vifir ouvrit la tranr 
«hée devant Podahieç. Jeaa 
comptoit fur la bonté de 1^ 
place & encore, plus fur Fex~ 
périenee du Commandant Ma~ 
iowiski. Çétoit un brave hon> 
me ; mais on ne Teft pas touw 
Jours. Il eut peur de l'empa~ 
ornent aiafiqueles principaux 
Officiers. La place fe rendit 
fens combattre ;. & malgré cet 
#hando# à la clémence du vain- 
queur. , elle eji éprouva toutç 
la rigueur , fauf 1 effufion du 
jÊtog. Les Temples & les ton> 
jbeaux furent violés , les for* 

{f \Zfcluaki, tom. i ; pag. j j j & fuir* . 
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tifications xafées, les richeffes A*.ïïfô 
pillées, & les habitans réfer- 
vés à l'efclavage , le Cammaa^ 
4ant lié avec la foule* 

L'atrocité du Vifir produit 
ïbk deux effets bien différent 
JLes âmes foibles cédoient à la 
première attaque afin de fan* 
ver leur vie. Les âmes fortes 
au contraire cherchoient à 
mourir les armes à la main. 

Tel fut celui qui défendit 
SbaraS'j grand château couvert 
de quelxpies dehors , pofé fur 
ime "montagne & fahant partie 
du grand domaine de Vieçnow 
3rie<pd \ Petit-Géïiérai de l'Ar- 
mée Polonoife. Ce Seigneur 
y avoit> fait entrer fix çentsr 
ifefttaffins commandés par de» 
Afttëûits , Gentilhomme Fran* 
<jois , originaire $t> Picardie^ 
Il étoit difficile de cortfiér* la 
place à de meilleures maias, \\ 
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a*, i >ç. fe défendit vigoureufement 
pendant quatorze jours. Le Vi* 
ftr.frémifloit & menaçoit à fon 
ordinaire. Des Familles No- 
bles qui s'étoient réfugiées 
dans le château > preflbient des 
Auteuils de Te rendre. Sourd à. 
leur crainte, H les menaça de les 
chafler de lu place ail entendoit 
encore ce propos timide. Les 
lâches fe turent: mais faififfant 
un moment où des Auteuils 
étoit fans.défenfe , ils le per- 
cèrent de .plufieurs coups &> 
le jetterent parrdefTus les rau*i 
Milles.' Le Vifir4ui-même^eut 
horreur de ce. forfait ; & cou- 
vrant fa cruauté naturelle du- 
mafque de la juftice > il fit 
couper toutes les têtes qu'il 
trouva <fene la place pour.^en-, 
ger + difoit-ii, t» mort du Corn* . 
mandant. , 
. J-e Barbare > par fe& fuppèi 
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fanglans , ne faifoit que prélu- An. n**. 
der à la victoire complette 
qu'il méditoit, En pofaftt fon 
camp devant Sbaras il avoit dé- 
taché cinquante mille hommes 
.fous la conduite de Nuradin 
Sultan y avec ordre d'attaquer 
le Roi fans faire quartier à 
iperfonne , & de répandre la 
deftru&ion fur fa route, 
: L'Armée du Roi dans le 
camp de Léopol avoit reçu 
quelques recrues : la totalité 
faifoit quinze mille hommes? 
Paç dans cp danger extrême nç 
s'étoit pas preffé de joindre 
avec fes Lithuaniens. Léôpol; 
.Ville très-confidérable par le 
commerce qui s'y fait , par fes 
çicheffes , par le grand nom- 
bre de fes habitans de toute 
Nation & de toute Religion , 

{>àr trois Sièges d'Archevêque, 
un pour les Catholiques Pp- 
Vu) 
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*»u7s* lonoïs , Fautre pour les Armé- 
niens^ le troifiéme pour les 
Schifmatiques Grecs j Léopoi 
avec cette importance eft ime 
«les plus mauvaifes places à 
défendre. Située dans i»n fond, 
elle eft entourée de hauteurs 
qui la commandent , êc qui, 
en certains endroits, la ferrent: 
de fi près qu'on pourrait avec 
la main jetter des pierres fur: 
le rempart. D'un autre c6t£ 
ces hauteurs en 6'éloignant 
forment un croiffant fort fpa* 
cieux. Ceft-là où le Roi cam-r 
poit; & c'eft-là où la petite 
Armée s'effrayoit pour lui , et* 
le conjurant de mettre du moins? 
fa perfonne en fureté : Vous m* 
tnépriferiex. , dit-il > Jijefuivois* 
votre confeil (a)» 



<^p 
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II effc écanhaAt que le Vifir a*. 1*7* 
«te fort pas venu en perfortae 
lui préfenter la bataille f âîi 
lieu de s'occuper à prendre <3is 
îiiauvaifes places.- Cétok idi 
l' affaire d'honneur , l'affeire ca- 
pitale qui terminent tout. Le 
X artarfe qu'il en chargeoit tt ? a* 
Voit pas une réputation à dé- 
lefpérer. Ce qu'il fit de mieux, 
ce fut d'employer là* rapidité. 
Sa marche rëflembloit à un 
feu dévorant. Tous les Vil- 
liages & les Hamèaufc s r em-* 
fcrâfoient par fon ordre. Il pa- 
tut comme urv éclair devante 
le petit camp de JablonovskiT 
Il tenta même quelque chofe 
&r les retranchemens f mais- 
ce Général lui fit bien-tôt feft- 
fir qu'il n'étoitpas facile à et& 
tamer ï ôc le Tartare $ouloit : 
conferver toutes fes forces 
cour une plus grande cpér*r 

D iy 
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*****7U tion. Sa célérité & fon atte* 
tion à enlever tous les Cour 
reurs Polonois fusent fi fui- 
vies , que fans les flammes qui 
s'approchoient de Léopol , le 
Roi qu'on ne furprenok gue- 
res , étoit furpris. 

Ge fut fur les dix heures du 
matin qu'on apperçut l'Armée 
ennemie , toute cavalerie Tur- 
que & Tartare , dans une vafte 
plaine qui venoit fe terminer 
au pied des montagnes. Oa 
étoit au mois d'Août. IL nei- 
gea; & un autre nuage fon>- 
dit en grêle fort groffc qui fut 
plus incommode aux Infidèles 
qu'aux Chrétiens. Tout ce 
qu'il y avoit de Prêtres, d'É- 
vêques & de mauvais Phyfi- 
. ciens dans l'Armée Chrétienne, 
cria 9u miracle ; & les Mé r 
moires du tems foutiennent 
.que c'en étoit un. Le Roi s'en 
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aida pour infpirer la confiance An * 157 * 
a fa petite Armée , fans né- 
gliger la prudence humaine {à). 
îl n'attendit pas Tennenft dans 
: fàn camp. Il fe porta fur les 
hauteurs. Il ordonna aux Towa- 
xisz de planter leurs lances fur 
les fornmets , afin de fe mul* 
tiplier aux yeux de l'ennemi 
qui gagnoit déjà le pied des 
montagnes. Il fit defceadre 
"fon Régiment de Dragons par 
pelotons à la faveur des brouC- 
failles. Ces Dragons tirant de 
fort près contraignirent Ta- 
vant-garde ennemie à s'éloi- 
gner. Un Efcadron Polonois 
-remplit le premier vuide : d'au- 
tres fe prefTerent , arrivèrent, 
& bien-tôt toute l'Armée fe 
forma en bataille > tandis que 
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r A* x*75. i es lances des TWarisz figu- 
raient encore fur les hauteurs*- 
Les Infidèles ne voyant 
plus iten defcendre & fe con- 
fiant au nombre , chargèrent 
avec des cris & des hurlemen» 
qui produiroient peut-être un. v 
effet funefte fur des combat- ' 
tans qui les entendroient pour 
la première fois. Les Polonois 
n'en furent pas effrayés ; mais * 
la charge fut terrible. Ils flot- 
taient : le Roi les remit & 
laiffa jetter aux Infidèles leur 
premier feu. Ils reviennent 
plufieurs fois à la charge i & 
on fe contente de les recevoir- 
avec fermeté. Le Roi avoit 
embufqué une troupe pour les* 
prendre en flanc ; & une bat- 
terie s'avançoit fur une colline 
pour les foudroyer. Cétoit le 
moment qu il attendoit pour; 
les charger à^fon.tour». Jamais 
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Général plus décidé, & ja- a*.i*m a 
mais les troupes Polonoifes ne 
montrèrent plus de valeur. Lw 
Infidèles attaqués en tête & 
en flanc plient à la féconde 
charge , la déroute fe met par- 
mi eux. On les pourfuit ju£- 
qua un marais profond où un* 
grand nombre s'abîrtè. Ils laik- 
fertt quatorze à quinze mille- 
hommes fur le champ de ba^ 
taille , ôt la nuit fauve le réfte^ 
Nufadin s'étoit vanté de pren* 
dre le Roi & de le iriènér au* 
Vifnv II penfà êtirë pris lui-- 
même , & il porta la nouvelle' 
de fa défaite au canrp de Sba-~ 
ïfô (a). 

Le Vifîi? concerné voulut^' 
terminer la campagne par urt' 
coup d'éclaté Ge rfétoit* pas : 
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An, 1575. en marchant lui-même au Vain- 
queur pour lui arracher la vie- 
foire t y mais en prenant Trem- 
bowla (a)> à l'entrée de là Po- 
dolîe. Cette Fortereffe avec 
de grandes & bonnes défenfes 
jeft fufpendue fur un rocher 
dont f accès n eft praticable que 
par un endroit qui conduit à 
une petite plaine bordée de 
bois épais. Ce côté acceflible 
eft défendu par deux ravelins, 
avec de bons foffés & un che- 
min couvert. La rivière d'Ia- 
now , profonde & bourbeufe , 
fait prefque le tour du rocher^ 
ce qui oblige une Armée à fe 
féparer en plufieurs quartiers 
pour former le fiége. 



(a) Les Géographes François écrivent 
Tremllowa. Ils devroient confultcr les na? 
tureis du Pays. 
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Kara-Muftapha fe flattoit** 1 ^ 
d'emporter la place avant que 
Jean put l'inquiéter ; & pour 
y réuffir plus promptement en 
épargnant le fang des Janif- 
faires y il employa la foupleïTe 
avant la force. La réputation 
du Commandant l'inquiétoit. 
C'étoit un Juif renégat qui 
avoit qukté la Loi de Moïfe 
pour celle de Jéfus , plus zélé * 
contre les Circoncis que s'il 
ne l'eût .pas été lui-même y Sa- 
muel Chrafonowski. Le Vifir 
lui fit écrire par Makowiski 
fon captif; » qu'il ne s'obfti- 
» nât pas témérairement à dé? 
» fendre une place qui feroit 
*> infailliblement prife ; qu'il 
» penfàt plutôt à mériter la clé- 
» mence du vainqueur qu'à h> 
» riter fa colère ; qu'en fe fou- 
» mettant à un deftin inévita- 
?» Me, il feroit traité favorable; 



t6 HisTônlE 



A».itf75. *> mentr, lui , la garmfon fit la* 
r> bourgeoifie; que malgré 1er- 
*> ordres féverés de Mahomet- 
•» il pouvoit faire grâce à qui 

* il vouloit, ôc fur-totit di£ 

* tinguer les gens de coeur »•- 
Chrazonowski fit une double 

ïéponfe ; l'une à Makoviski eo^ 
ces termes :-» Je ne fuis pas 
» furpris qu étant dans les ters 
» tu ayes l'ame d'un efclave : •< 
» mais ee qui mitonne > c'eft 
*> que tu ofes me parier de la 
» clémence du Vifir , après 1er 
» malheurs de Podahyeç & les 

* tiens. Adieu : tout le, mal que 
*> je te fouhaîte , c'eft de vivre 

* longtems dans l'infamie fie 
»les fers que tu mérites. La 
«mort que tu ne fais pas te' 
» donner , feroît une grâce pour 
9* toi». 

Là réponfe au Vifir n étoitpa^ 
moins fiere ;*> Tu te trompes j ; . . 
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» fi tu crois trouver ici deA«.r*7tf 
» l'or : il n'y a que du fer Ôc 
» des Soldats en petit nombre*- 
a* Mais notre courage eft grande 
» Ne te flatte pas que nous 
»> nous rendions : il faut que tu 
» nous prennes lorfque le der- 
» nier cte nous expirera. Je te 
» prépare une autre réponfe par 
*> la bouche du canon (a) ».. 

Le Vifir écumant de rage " 
fit battre la place à towsexcès— 
S'il manquoit de conduite -, iL 
ne manquoit pas de bravoure. - 
On le voyoit fouvent dans les 
tranchées, malgré le feu des 
xamçarts , pour preffer les Ja- 
niffaires. La Place fe défendoit 
au-delà de ce qu'on en pou-* 
voir attendre. Ce que je vais 
iaconter fera peut-être traité 



(il ) ^Zalnski» t«ai» u pag. x n & fui%> 
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àû.i*7j de fable ; mais je le trouve 
prouvé plus que beaucoup de 
faits dont on ne doute pas. La 
femme du Commandant Juif y 
aufli belle que Judith, &* plus 
entreprenante, ne pouvant, k 
fon exemple , couper la tête du 
.Vifir endormi, verfoit le fang 
des Turcs dans des forties 
qu'elle conduifoit elle-même * 
combloit leurs travaux & com- 
battait fur la brèche. Mais que 
peuvent les forts quand les 
fpibles en plus grand nombre 
ne cherchent qu'à céder ? 

Chrazonovski avoit ici le 
même inconvénient qui avoit 
perdu des Auteuils & Sbaras. 
La Nobleffe réfugiée voyant 
une brèche ouverte qui s'elar- 
^ifToit d'heure en heure , ôc fe 
repréfentant la fureur implaca- 
cable du Vifir , fi on foufFroit 
TajOTaut 7 perdit courage. Son 
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défefboir étoit d'autant plus An ; x5 *> 
grand qu'elle n attendoit aucun 
fecours : elle fe trompoit; P Ar- 
mée de Lithuanie avoit enfin 
joint les Poionois au camp de 
Léopol. Le Roi marchoit, & 
prenant en paffant le petit corps 
de Jablonowski, il le trouvoit 
fort de trente-trois mille hom- 
mes ; mais un fecours dont 
Tremblowla n avoit aucune 
nouvelle y ne produifoit rien' 
pour la crife où Ton étoit. La 
pJobleffe effrayée, au lieu de 
continuer à combattre comme 
^elle avoit fait, communiqua fa 
frayeur aux Officiers de la Gac- 
nifon, & accoutumée à par- 
tager le pouvoir fouverain dans 
les Diètes, elle fe regarda dans 
cette extrémité comme reprd- 
fentant la Patrie. Elle s'arrogea 
donc le pouvoir de difpofer du 
fort de Trembowla. 
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fc*. x?7îî L'héroïne Juive écoutait les 
délibérations farts être appert 
çue. On parloit décidément de 
fe rendre. Elle vole à foifc 
mari fur la brèche ; ^lle f ins- 
truit au milieu du feu. Ce brave 
homme accourt à ce confeilde 
lâches : » il n'eft pas certain, 
•> leur dit-il, que l'ennemi nous 
*> prenne ; mais il Teft que je 
•e» vais vous brûler dans cette 
* falle même , fi vous perfides 
«> dans votre lâche deffein. De$ 
» Soldats font aux portes là 
» mèche allumée pour exécur- 
» ter mes ordres. <* La vûe- 
d'une mort inévitable leur re- 
mit les armes à la main ; & ils 
tâchèrent d'effacer leur honte- 
Le Vifir n'ignoroit pas la 
marche de Jean : & il précipi* 
toit les attaques. La place avoir 
déjà foutenu quatre afTauts , 
Chrafonowski lui-même trem* 
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8>loit pour le cinquième. Sa A * W7 * 
Femme prit cette jufte inquié- 
tude pour une fbibleffe de mau- 
vais augure. Une femme qui a 
franchi une fois la timidité de 
lbn fexe , devient plus qu hortK 
me. Cette Romaine du Nord^ 
armée de deux poignards, dit 
à fon mari : en voilà un que je 
te deftine fi tu te rends ; Faur 
tre eft pour moi. {a) 

Ce fut dans ce moment de 
détreffe que l'Armée Polonoife 
arriva. Le Vîfîr ne croyant pa«? 
que le Roi y fut en perfonne^ 
le déterminoit à combattre. Un. 
efpion Polonois qui fut pris le 
defabufa*. H portoir une lettre 
écrite de là main du Roi ; ôc 
déjà des fignaux Tannonçoient 
aux. affiégés qui recueilloient. 
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ktui*7s, le relie de leurs forces avec de 
grands cris de joie. Le Vifiï 
leva le fiége , n'ofant commet»» 
tre fa fortune avec celle de 
Jean. L'événement l'y força 
parce qu'il prit fon parti trop 
tard. Il repaffoit Fïanow ; la 
moitié de fbn armée étoit en- 
core en deçà de la rivière. Jeaa 
chargea en criant aux premiers 
efcadfrons qu r il ne leur dema/t- 
inandoit que, et qu il allait faire 
lui même, lut combat fut long^ 
& les Turcs montrèrent qu'a- 
vec un Chef digne d'eux, ils 
^uroient pu prétendre à la vic- 
toire. Ils perdirent fept à huit 
mille hommes , & f e retirèrent 
fous le Canon de Kaminiek. 

Les Garnifons des Places 
qu'ils avoient prifes n'attendi- 
rent pas la vengeance des Po- 
lonois ; elles les abandonnèrent» 
pour aller rejoindre leur aj> 
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mée. Trembowla délivré ren- Aa. 1*7*1 
dit grâces à la fermeté, de Chra^ 
fbnowski. II fut élevé aux hoi> 
neurs militaires. Sa femme -fe 
contenta des applaudiflemetis 
de la Nation ; & le Soldat re- 
çut de l'argent d'une- Répu- 
blique pauvre.. Telle fut tou-; 
jours; la pratique des Vain- 
queurs, du /monde pour le SoJk 
dat , de l'argent ou des terre^ 
; Kara-Muftapha avoit appris 
que le grand nombre > la cruau- 
té,, la préfomptionne fuffifent 
pas pour vaincre. Il s'arrêta 
quelque te-n^s Sous JC^miniek P 
Êfc repxit'.le çhjemin du Danu- 
be; ILavoit fait dé gîtais maux 
à > la PdlogjDie. pajie pillage , U 
déyâftatioÀ , V la, déçftoÀitiqrjt de§ 
yîM^&.dejs: $fa& 9 r&i]$£Ç'M 
gtïrïà Qonàbte ^Vfelayesfxju'i^ 
emxntti^h/JÏ rëïn* dlpas ; 4fî là 
Mo^ntfcswfc»* çjes Pgy$'çpj»| 
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at n , x67J .tranfportant fur les terres de la 
République. Par cette conduite 
il préparait le recouvrement de 
Kaminiefc, aiTez glorieux d'ail- 
leurs d'avoir triomphé de tant 
d'ennemis avec tant d'inégalité 
dans les forces. Cette campa- 
gne doit apprendre aux Na-* 
tions foibles à ne pas défefpé- 
fer , quand -elles ont de grands 
Rois. 

' L'Armée prît fes quartiers 
d'hiver , & Jean vint fe repcn 
fer à Zolkiew, Ville dans le 
Palatinat de Ruflie , à trois" 
lieues de Léôpôl. C'étoit une 
partie de la fortune des Zol- 
kiewski , fes ayeux maternels* 
Le Château paflbk pour un 
èhëf-d'œuvre d'Architedure , 
dans un pays où elle eft en- 
core eh enfance. Il affe&ionna 
cotaftâmmerit ce féjour. 
■* XJefi4à qu'il apprit la mort 

d'un 
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d'un Héros François, dont ii A n.x«?zi* 

fut vivement touché par un 
effet de cette fympathie que 
les Grands Hommes fentent les 
uns pour les autres; ôc quel eût 
été ion attendriflement, s'il eût 

Çû prévoir qu un jour le fang de 
"urenne fe mêleroit avec le 
fien? 

Cependant Varfovie étoit 
impatiente de revoir fon Roi. 
Les dix-huit mois qui s'étoient 
écoulés depuis Téleftion , il les 
avoit employés dans les travaux 
à mériter ^e plus en plus la 
Couronne ; & la Couronne 
n étoit pas encore fur fa tête; 
Il fe rendit donc aux vœux de fa 
Capitale où, avant le couron- 
nement, il reçut un honneur 
qui n'arrive qu aux Princes 
dont le nom étonne la terre; 
Une Puiflance éloignée qui 
n'avoit rien à démêler avec la 
TomelL E 
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An.i^P° lo g ne > & Perfe lui cnvoy» 
un Ambaffadeur. Le Sénat fe 
flatta d'abord qu'il vejjLoit pro 
pofer uiie ligue contre Maho- 
jmet : l'illufion fut courte. L'u-* 
: riique objet de cette magnifia 
que AmbafTade , ç'étoit de fié* 
iiciter Jean fur fes vi&oires ,' 
fie de lui demander fon amitié* 
Après cette représentation , 
la République ne s'occupa plus 

2ue du couronnement. Il ftiç 
xé au 2 Février.* La Pologne 
pour le choix de la fcéne faiç 
comme la France. Au lieu de? 
facrer fes Rois dans la Capita- 
le , elle les mène à grands frais 
dans une Ville moins commodç 
& moins belle > à Çracovie , 
parce que Ladiilas Loketek , au 
quatorzième fiécle, s'y fit cou* 
roîjinejr. Cette ancienne Cité, 7 
plus grande que peuplée fur lç 
>9j:d de h yiôute, montre ua 
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ëtabliflemeiït qui fait honneur * n; x *i*« 
à la France, Son Univerfitéj la 
plus célèbre du Royaume * 
qu'on appelle là Ville de Sors 
bonne \ 7 doit efFe&ivèment fa 
ftaiffance 'à des Dô&eurs dï 
Sorbonne > Do&eurs comma 
en pouvoit l'être au quatorzié-* 
me fiécle, lorfque CafimirlIL' 
furnommé U Grand , les ap-; 
pëlla, * Deux Di&ionnaires } 
JHoreri & Trévoux attribuent 
cet étàbiiflement à Cafimir L 
dans le onzième fiécle , avant 
mie . là Sorbonne exiftât e» 
France. 

Ceux qui aiment les grands 
ïpëâaçles y fans penfer à ce 
qu'ils coûtent aux reuples, fe- 
raient frappés de celui-ci. On 
y voit la magnificence AfiatU 
que fe mêler au goût de TEu^ 
tope, Des Efçiaves Ethiopiens^ 

Eu 



îôo Histoire 

i 

a», i*;*, jgg Orientaux en vêtemens de 
couleur du Ciel, de jeunes Po-i 
lonois en robe de pourpre, une 
Armée qui rie veut que briller: 
les voitures* les hommes & les 
chevaux difputant de richeffes, 
l'or effacé par le? pierreries : 
ce fut au milieu de ce cortège 
que Jean parut fur un cheval 
de Perfe , marchant à une cou- 
ronne que fes vertus luiavoient 
gagnée/ 

La Pologne dans* l'inaugura^ 
tion de fes Rois, leur préfente 
le Trône & le Tombeau. On 
commence par les funérailles 
du dernier Roi, dont le corps 
fefte en dépôt jufqu à ce jour; 
Dans Poccafion préfente,par un 
événement fingulier , il y en 
avoit deux. On voyoit fur le 
même char Jean Ca/zmir , mort 
en France depuis peu, aprèj 
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Ton abdication, & Michel. Cette a*, u-fè* 
pompe funèbre reffemble en 
beaucoup de chofes à celle des 
autres Rois. Je n'en citerai 
qu'une fingularité. Aulïi-tôt 
-que le corps eft pofé fur le 
catafalque élevé dans la Ca- 
thédrale , un Héros à cheval , 
armé de pied en cap entre par 
la grande porte, court à toute 
bride , & rompt un fceptre 
contre le catafalque. Cinq au- 
tres courant de même brifent 
ïun» la couronne , l'autre le 
-globe,-* le quatrième un cime* 
tcre , l£ cinquième un javelot, 
le fixiéme une lance : le tout au 
^ bruit du canon , des trompettes^ 
& des tymbales. 

Une difpute très-vive entre 
le Primat & l'Evêque de Cra- 
covie penfa retarder la fépul- 
turefic le couronnement. Tous 
deux vouloient officier dam 

Eii] 
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'A*+U76. les obfequesv Après bien des 
difcuffions cnii tinrent toute la 
Cour en haleine , on le§ ccuv 
cilia. Le Primat repréfenjaaujf 
Autels, ôcTÉvêque en chaire > 
en prononçant l'Oraifon Funèr 
brc. Ce jour de deuil eft fuivi 
du jour de joie. 

La Reine avoir tout remué* 
ilans la Diète préliminaire pour 
tëtre couronnée en même tems 
que fon augufte époux- Elle 
avoir rencontré bien des diffi- 
cultés dont le Roi Favoât fait 
triompher. Les Reines de Po^ 
logne onr un intérêt particu- 
lier au couronnement.. Sans 
cette fplemnité y la Républi- 
que dans leur viduité ne leur- 
doit point d'appanage {a) } ôc 



(a) Cet Appanage ou Douaire eft de deux 
*ûlle duoats , a/figné fur les Salines & fur !e*> 
StarofUes de Spiz & de Grodec*. 
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shêmfe elle celle de les traiter A*'i*7*- 
de Reines. Il s'eft pourtant 
trouvé deux Reines qui ont 
facrifïé tous ces avantages à 
leur Religion- : VÉpoufe d'A- 
lexandre au feiziéme fiécle & 
celle d'Augufte IL au dix-fep- 
tiéme. La première profeflbit 
la Religion Grecque : la fé- 
conde , le Luthéranifme qu'Au- 
gufte venoit d'abjurer. Ni l'une,< 
ni l'autre ne furent couron- 
nées. Le moment de fatisfairç 
Marie étoit venu. Le Primat : 
tenoit les deux Couronnes : 
mais comme elle rhontoit fur 
le Trône pour s'affeoir à la 
gauche du Roi , des murmure^ 
s'élevèrent , des voix qui pro- 
«eftoient. On avoit prévu Yo~ 
tfage ; il fut> appaifé par de fi- 
dèles ferviteurs du Roi répan- 
dus ça & là dans la vafte Ca-- 

Eiv 
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**i*7* thédrale ; & les deux têtes for 
rent couronnées (a). 

La pompe finit par un ufage 

affez fingulier. Un Évêque de 

Cracovie affafliné par fon Roi 

dans le onzième fiécle , cite 

à fon Tribunal, c'eft-à-dire.,' 

dans la Chapelle où fon fang 

fut verfé , cite le nouveau Roi 

comme s'il étoit coupable de 

ce forfait. Jean s'y rendit à 

pied & répondit comme fes 

prédéceffeurs; » que ce crime 

» étoit atroce , qu'il en étoit 

*> innocent , qu'il le déteftoit 

» & en demandoit pardon en 

*> implorant la proteâion du 

*> Saint Martyr fur lui & fur 

» le Royaume (£). Il feroit à 

*> fouhaiter que dans tous les 



(a) Zalusjci , tora. i. pag. 6?%* 
{b) Idem , Ibid. page j?7, 
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Etats on confervât ainfi lesAn.x* 7 «* 
mônumens des crimes des Rois. 
La flatterie ne leur trouve que 
clés vertus. 

On frappa des médailles où 
Ton voyoit une épée nue paf- 
fée dans plufieurs couronnes 
de lauriers ; & à la pointe la 
Couronne Royale > avec cette 
légende ,per fias ad ijlam : c'eft 
|>ar celles-là qu'il eift arrivé à 
celle-ci. Jean avoit rempli tout 
le fens de la légende. Les ac- 
clamations redoublèrent , lorf- 
que fuivi du Sénat y & des 
Grands- Officiers , tous à che- 
val y il fe rendit à la place pu- 
blique. Là fur un théâtre élevé, 
couvert des plus riches tapis 
de TOrient , il reçut le fer- 
ment de fidélité des Magiftrats 
de Cracovie dont il annoblit 
quelques-uns. , Ceft . la feule 
pecafion où un Roi de Polo- 

Ev 
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fcn.i$7*. gne puifle faire des Nobles. La: 
Nobleffe ne doit fe donner que 
dans une Diète , après dix ans 
au moins de Setvice militaire* 
Avant le règne de Jean , la 
Maifon Militaire des Rois de 
Pologne confiftoit en fix cents 
Gardes*du-Corps > fix Compa- 
gnies de Cavalerie légère de 
cent chevaux chacune , & un 
Régiment d'Infanterie de. dou- 
ze cents hommes. Jean y ajou- 
ta une Compagnie de Cent- 
Suiflesy comme en France * 
cinq cents Janiffaires que fes 
viâoires lui a voient donnés* 
& deux cents Heiduqnes: Ces 
Heiduques fe préfentent: dans 
le monde fous différentes for- 
mes.. En Hongrie ils combat- 
tent dans l'Infanterie ; en Alle- 
magne àc ailleurs r félon la < 
fcntaàfiè> ils font cortège der- 
iiereles.carafles:des Seigneursi , 
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eri : Bulgarie y près du Mont ABtI57<s# . 
Hœmus & dans d'autres paf- 
fages , ce font des brigands qui 
détrouflent les paffans. La Ré- 
publique laiffa faire Jean fur 
le nombre de fa garde y parce . 
quelle nentroit point dans- 
c^ttè dépenfe. 

La folemnité du Couronné*" 
i&ent étant finie, la Diète s'ou- 
vrit, La République commen- 
ça par remercier fon Roi de : 
tout ce qu il avoit fait p6ùr 
elle , depuis fon Éle&ion,, en* 
le fuppliant de ménager fa vie- 
dans les combats. Des Séna-~ 
téurs & des Nonces en grand* 
nombre -, lui firent une autre 
prière qui les flétriffbit au- 
tant qu elle honôrôit le Prince^ 
Éblouis par fes grandes quali- 
tés , ils le preiferent de réunir 
à la Couronne là charge de 
Grand-Général, à laquelle iï 

E vj 
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a«. i«7^ n* avoit pas nommé , quoique 
vacante depuis fon Éle&ion au 
Trône. Ceux qui faifoient cette 
prière violoient les conftitu- 
tions & trahiffoient la Répu- 
blique. Ceft ainfi que les Rois 3 
par la foibleffe ôc l'adulation 
des Sujets , deviennent defpo- 
tes ; ôc quand il faut les repor- 
ter au point d'où ils font par- 
tis , les convulfions font a£- 
freufes. Jean n abufa point de 
ce zèle inconfidéré ; c'étoit 
être bien grand que de ne pas 
vouloir l'être trop. Il difpofa 
de cette importante place ert 
Faveur de Démétrius Wïe£ 
nowieski, Petit-Général dePo* 
logne. Il étoit du Sang du der- 
nier Roi. On l'appelloit le 
Prince de Mitre. Il avoit eu 
de grands démêlés avec So- 
* bieski , Grand- Général. So- 
bieski,Roi, les ôublioit ; ôc 



de Jean Sobiëski. iop ' 
dans cet oubli il montroie fon An. 1*7* 
amour pour la paix civile. S'il 
eût fuivi fon penchant , fa re- 
connoiffance > & le degré de 
mérite , il auroit préféré Ja- 
Uonovski qui ne fut que Petit- 
Oénéral ; mais il favoit que 
fon ami confentoit à cet arran- 
gement pour éviter les ai- 
greurs & le^ diflenfîons. Elles 
cefferentefïeâivement; & dès 
lors perfonne ne montra plus de 
fidélité & <F attachement pour 
fon Roi que Wieçnowieçku 
Les zélés déchus de leur pre- 
mier but 9 voulurent du moins 
affoiblir le pouvoir des Géné- 
raux , pour augmenter celui 
du Roi. Le Généralat eft per- 
pétuel ; ils votèrent pour le 
rendre triennal , & le fou- 
mettre à prêter ferment au Roï 
comme à la République. Il eft 
peu d'hommes dont les mœurs 
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Xn.xï7ïl(umoienç un tcms bien pré- 
cieux. Mahomet frémiflbit fur 
ion Trône contre une petite 
République 5 qui depuis quatre 
ans ofoit lutter avec lui. Son 
tVifir Kara-Muftapha étoit hu* 
milié de n'avoir pu la foumet~ 
tre. Tous deux forgeoient les 
dernières foudres ; & on le fa- 
voit à Cracovie. Les Princes 
Chrétiens aui , au tems des 
croifades alloient attaquer des 
Infidèles qui ne leur difputoient 
lien , refufoient à la Pologne 
les fecours qu elle leur deman- 
doit, & dont ils Tavoient flat- 
tée. Cétoit un reproche amer 
au on faifoit à TAmbafladeur 
e France , Forbin , Évêque 
de Marfeille. La Reine qui 

, lui avoit des obligations Tavoit 

fait nommer au Cardinalat. Le 
Primat qui s'en croyoit plus 
digne , défapprouva hautement 
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la reconnoiflance de fes Maî- Àa.if7c» 
très : » quelle injuftice, difoit- 
*> il y un Etranger vient nous 
a* ravir à nous autres Polonois 
*> la nomination de Pologne ; 
» ôc quel Étranger ? Un hom- 
p* me qui abute de fon ca- 
•o raâere d'Àmbaffadeur pour 
po acheter la Pourpre en nous 
» trompant. Où lont les fub- 
» fides qu'il nous a promis *> ? 
La plainte du Primat fur la 
préférence des Étrangers a dû 
le renouveller bien des fois, 
La Cour de Pologne n'a part 
aux nominations des Couron- 
nes que depuis le Roi Cafimir, 
qui obtint cette égalité avec 
les autres Souverains : mais ce 
font ordinairement des Étran* 
gers qui en profitent. Ge dé- 
mêlé où la République entroit 
en applaudiffant au Primat , re- 
tarda le Chapeau > qui n'arriva 



AjltI5?<r que lortgtemîs après eitf f6$$ï 
Mais les fubfides n'arrivèrent 
point. Les autres Cours ne 
tinrent pas mieux leurs pro- 
meffes (*)., 

Là République ne chercha" 
donc fon* falut que dans fes 

{propres forces. Le Décret de 
a i)iète les porta jufqu'à cent 
mille hommes , en ordonnant 
des impôts proportionnés. Ja- 
mais la Pologne ri'auroit mis 
fur pied tant de troupes ré- 
glées. Mais autant que le pro- 
jet étoit grand ■> autant- Pexécu-- 
tion étoit difficile , pour ne 

{>as dire , impoffible ;- & d'ail-- 
eurs le Décret déplut aux 
Provinces. La fource du mé- 
contentement fut un bruit qui: 
fe répandit que le Roi traitoit 



({a) Id. Vnà. page <?$i. 
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©ne chofe dans la Diète , ÔÇAna*;** 
qu'il en négocioit une autre i 
que la pa£x étoit arrangée fe- 
«erettement avec le Turc ; ôc 
que cette grande inquiétude 
qu'il aflfe&oit j rfétoit qu'un 
prétexte pour lever des impôts 
qui ne rentreroient pas dans 
les bourfes des Particuliers > 
dès qu'une fois ils en feroient 
fbrtis. 

Il étoit vrai que Jean enw 
ployoit la médiation du Mol- 
dave & du Valaque : mais les- 
nouvelles qui arrivoient n'ofr 
froieût que des conditions ex* 
trêmemept duresv Voilà ce 
que les Provinces contribua*- 
blés ne vouloient pas croire ; 
& cette erreur refroidit toutes 
les volontés, de forte que les 
levées d'hommes ôc d'argent 
furent lentes,. & bien aifcf 
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*fl.if7>*deflbus du Décret de la Diè^; 
te (a). 

D'autre part te bruit des 
grands projets de la Diète kvoifc 
frappé Conftantinople. Maho- 
met à tout événement vouioit 
les furpaffer. Cent vingt mille 
Turcs & quatre-vingt mille 
Tartares prirent les armes pour 
venger ^honneur du Croiflant* 
Mais le Sultan étoit dans une 
grande perplexité fur le choix 
du Général. Kara-Muftapha ne 
vouioit pas s'expofer à de nou« 
velles humiliations* Huffeirra j 
qui avoit combattu à Choc** 
zin, étoit mort de fes bleffif- 
Tes, Les intrigues du Serrai! 
vouloient décider la queftion* 
La Sultane Validé .portoit un 



(a) le* Ibid. page f*8 & ftir. 
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fûjet ; la Sultane favorite unAàixï^ 
autre ; le Vifir un troifiéme. 
Jl.es trois protégés, l'un après 
l'autre effayerent du comman- 
dement lorfqvie les troupes 
s'affembloient ; & tous trois 
furent révoqués, L'Hiftoire n'a 
pas daigné conferver leurs 
jpLoras. Un quatrième fe mit en 
jiiarche : mais les Janiflaires 
Fayant bien-tôt approfondi , le 
chafferent par leurs mépris & 
leurs murmures qui fe firçnt 
entendre jufqu à Conftantino- 

{Me. Lorfque dans une Nation 
es Généraux s'arrachent le 
commandement les uns aux 
autres, c'eft un figne qu'elle 
n'en a point ou fort peu. En- 
fin le Serrail fe rappella un Bâ- 
cha oublié , à qui on avoit ôté 
le commandement, le lende- 
main d'une vi&oire; Mahomet 
le lui rendit ^vec ordre de ter- 
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%nà6 7 c. miner la guerre dans cette der*; 
iiiere & importante campagne* 
.c'étoit Ibrahim Shaïtaa , d'une 
valeur froide & d'une grande 
expérience ; un autre Ulifle 
|>our la xufe. Le furnom de 
Shaïtan^ qui veut dire Diable ± 
indiquoit cette dernière quali- 
té. L'Armée Othomanè fut 
longtems à remplir les vuides 
que les pertes précédentes 
âvoient laiiTés. Elle ne s'appro- 
cha du Niefter que vers la fin 
d'Août y au-deffous dé Choc- 
zin , où les Tartares joigni- 
rent. 

La Pologne , malgré les vic- 
toires de Jean * fe rètrouvoit 
encore fur le penchant de fa 
xuine. Elle aflfembloit trente- 
huit mille combattàns dans là 
plaine de Gliniari ' % près de 
Léopol. C'eft avec ce. petit 
jibmbre que Jean marcha contre 
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çdtux centstoîlle. LaReine Fac- An. isyjt 
^compagna jufqu à Javarow (a) , 
& ce ne fut que pour allarmer 
fa tendrefle ; accouchée depuis 
jpeu à Cracovie de Thérefé- 
Cunegonde Sobieska, elle fe 
rétabliffoit à peine : fa foible£< 
ie , la fatigue du voyage , ôc 
encore pliis h vue des périls 
qui environnoient fon augufte 
époux f la jetterent dans une 
maladie mortelle* Le Roi l'ai- 
*noit avec paffion % une autre 
■époufe eut pourtant la préfet 
arence , la République ; & fans 
différer il continua fa marche 
£our la défendre. Rendu à fou 
année, il attendit les mouvez 
jmens de l'ennemi! 

Ibrahim, afin de lui donne* 



(a) Lieu de plaifancc des Rois de Poj 
logne- 
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# * ,Itf75 'le change , jetta des ponts fur 
le Niefter , imaginant qu'il 
viendroit difputer le paffage ; 
8c alors fe portant plus haut, 
il méditoit de pénétrer par la 
Pokuçie & de couper l'armée 
Poionoife. Jean ne fe flattoit 
pas de l'empêcher de paffer le 
fleuve : une armée aufli nom- 
breufe le pouvoit, lorfqu'elle 
le voudroit , en fe divifant ; 
mais pour prendre un parti y il 
voulut s'aflurer de celui d'Ibra- 
him, en reftant dans fon camp. 
Ibrahim , après avoir perdu 
plufieurs jours à l'attendre $ 
rompit fes ponts, traverfa la 
Bucovine pour gagner la Pot 
Jujcie. 

Jean commençant à démê- 
1er fon ennemi , conçut un 
deffein dont l'exécution parut 
impofïible à tous fes (Géné- 
raux ; ce fut de porter & de fi- 
xer 
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xér le théâtre de la guerre aux A«*rf7» 
extrémités de la Republique , 
pour en iauver le corps > il 
décampa; Vieçhowieçki com- 
niandoit le centre ; Jabta- 
nowski la droite ; Paç la gau«* 
che : celui-ci paroiffoit enfin 
lentir tous les ménagemens que 
le Roi avoit eus pour lui; & 
les Lithuaniens n avoient qu'- 
une même volonté avec les 
Polonois. On devoit encore 
jecevoir des recrues Lithua- 
niennes Ôc Polojioifes que Rad- 
ziwil & Potoçki étoient char- 
gés d'amener. Jean mit beau- 
coup de célérité dans fa mar- 
che; & il paffa le Niefter au 
grand étonnement d'Ibrahim 
qui en étoit encore à quelque! 
lieues. 

Zuravno * bourgade fans 
nom , prit une célébrité qui 

Tome IL F 
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An.;*7*. fe confervera dajjs fous les 

tems. Cette bicoque de Poki* 

cie, au confluent de la Scévitj 

& du Nieller, n eft fermée que 

xTui* rejmpart de terre, fans autr£ 

défenfe. La maifon du Seigneur 

(c'étoit alors comme aujour* 

d'hui un Sapieha) eft couverte 

d'un fécond rempart femblable 

au premier avec quatre peti* 

tes plateformes où Ton met 

quelques pièces de canon coivi 

jtre les iiTLCurfions des Tartares. 1 

A coté de la Ville en remoiy 

{tant le Niefter eft une plaine 

qui s'éloigne du fleuve a une 

demi -lieue pour faire place à 

iin grand bois de hautefutaye 

qui eft terminé par un marais 

fort profond. De ce marais fort 

un gros ruifleau qui , après 

lavoir traverfé la "plaine entre 

dews tords çrè^élevés , fe jette 
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«Sans les foffés de la Ville pour Aavi^ 
le perdre dans Je Niefter. Ce 
fleuve fur fa rive oppofée pré* 
lente une chaine de montagnes 
<de plufieurs lieues au-deffus & 
au-deffous de Zurawno. 

L'armée Chrétienne s'éten^ 
xîit dans la plaine entre la Ville 
6c le marais; fa gauche ap- 
jpuyoit à la Ville & a la Scévits 
torrent qui, après avoir tout 
entraîné la veille, eftguéable 
par -tout le lendemain. Elle 
avoit le marais à fa droite ; le 
bois & le Nieûer à dos. Il étoit 
queftion de fortifier le front ; 
le tems manquoit : les Infide-* 
les pouvoient paraître d'un mcn: 
ment à l'autre. Jean, pouréta-*; 
hlit les travaux de l'Infanterie*' 
paffa la Scévits , chercha l'en- 
nemi, tomba fur Tavant-garde 
qu'il renverfa fur le centre; 
Mais au moment d'être enve-3 
- Fij 



JE»' ' I U ■ 



£24 Histoire 

** ,l67f * loppé par cette multitude qui 
coûvroit la plaine à plufîeurs 
lieues , il fit fa retraite en bon 
ordre } repaffa la rivière & y 
arrêta les Infidèles un jour enc- 
rier , tems précieux pour les tra* 
vau£ des retranchemens qu'il 
trouva foibles. L'Art Militaire 
dans toute ion étendue lui étoit 
connu. Des Redoutes & des 
Fortins détachés , tracés fous 
;fes yeux , formèrent une double 
défejife. Ce fut la où. il enferr 
, ma 1^ dernîpre reJToujrce , & le 
deftin de ia Pologne , réfolu de 

Îiérir avec elle } ou de la conr 
eryer d«ins fa gloire; Les Offi^ 
fcier? les plus intrépides n'é- 
toient pas fans crainte ; parce- 
que le courage ne fuffit pas où 
les forces manquent. Ne vous 
fd-jç pa$fqztvè$)\tvix difoit-il i 
ftji camp de Podhayeç où nous n J é« 
floris ou* fingt^uaire natte , af*. 
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Jiégés par cent mille* La Co#-a» *«?<* 
rorme aurait- elle affaibli ma tête î 
On efpéra contre toute raifon 
d'elbérer, : 

Ibrahim étonné de tant d'au- 
dace y s'en réjouiffoit. Il éten- 
dit fon Armée en arc , dont le 
jNieiter faifoit la corde ; & dans 
cet eibace il enferma le Ma* 
rais , le bois , l'Armée Polo*- 
noife y la Ville & le gros ruif* 
feau <$À féparoit les deutf 
camps. Ce n'eft pas tout : Nil- 
radin Sultan détachant une 
Armée de FArmée Turque > % 
pafla le fleuve & occupa la 
chaîne des montagnes qui le 
borde. Toute communication 
fut coupée y plus de convois , 
plus de fecours à efpérer pour 
les Polonois. Quand on fe re- 
préfente trente-huit mille hom- 
mes ainfi bloqués par deux cents 
jnille , on croitvoir trente-huit 
Fiij 
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'Ab* 147*. huit mille viûimes dcftinéeà 
au glaive 5 & leur patrie aux 
chaînes. Et fi i'eftime fe me* 
fure par les difficultés vain* 
eues , quels dévoient être ces 
hommes , & quel étoit leur 
Roif 

On étoit au 2 1 Septembre; 
Le 27 parut décifiL Ibrahiii* 
fe mit en bataille faifant por- 
ter devant lui de grands amas 
de fafeines pour combler le 
ruifleau qui féparoit les deux 
camps* Jean y au lieu de Fat- 
tendre derrière fes lignes, fe 
préfenta dans les efpaces de* 
Fortins détachés. Cette ma- 
nœuvre hardie arrêta les In- 
fidèles au-delà du ruifleau. Le 
ap , ils marquèrent plus de ré- 
folution. Un Corps de Janif 
f aires paffa & attaqua les re- 
doutes de la droite. Les Dra- 
gons Polonois les défendirent 
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fi bien que Faâiora générale a**-* *?** 
fut encore fufpendue^ 

Jean employoit tout ce que : 
3? Art de la guerre a de plus? 
gîand & de plus eonfommé f 
& avec une contenance fi fiere? 
il crut pouvoir, fans honte f 
tlemander la paix, fauf à la re-' 
jetter fi les conditions étoient 
trop dures. Bidinski & Koricki 
forent les Négociateurs. Ils 
traitèrent dabord avec le Prin- 
ce Tartare •; » Nous venons* 
a© demander la paix, lui dirent-- 
*> ils , fous votre médiation.* 
fc Voici à quelles conditions 
*> nous la voulons. Que le Turo 
=*> nous rende les places qu il 
*> nous a enlevées, Kaminiecfc 
* fur-tout , & qu'il cefTe de 
*> protéger la révolté des Qw 
» laques *>. 

// vous fîed bien mal , re-* 
#rit le Kan , de prendre un tort 

Fiv 
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An.ïs 7 6ji élevé y tandis que vous êtes 
Jous la foudre. Commence^ par 
payer le tribut que la fublime 
Porte vous a impojé en vous 
accordant la paix lorfqù } e//e jpou- 
voit vous écraferjous le poids j 
de fes Armes ; après quoi elle ! 
verra quelle place elle peut rendre 
à fes Tributaires. 

» Que parlez- vous de tritmt^ 
«• reprit Éidinski , d'un tribut 
« qui nous fut impofé dans un 
w> tems que la République fe 
» déchiroit elle-même fous tin 
s» Roi foible. Celui qui nous 
*> gouverne aujourd'hui efl: un 
» rrince fort : c'efl le vain- 
» queur de Choczin, vous le 
» favez ; la République pe- 
so rira avec lui avant que d!êtrc 
po Tributaire de quelque Puif- 
» fance que ce foit. Ceft. l^i- 
»o mour de la paix dont vous 
m avez befoin vous-mêmes, qui 
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* nous appelle ici» Nous n ap- A|U lmi 

* portons ni des lettres , ni des 

* vifages de fupplians : mais 
» un courage à f épreuve de 
» tout ; & ce fer nous donnera 
» la paix, fi la négociation nous 
*> la refufe «. En difant ces 
dernier^ mots , il avoit tiré 
ion fabre à dertif. Ce gefte itr 
rita le Kaiiu Bidinski étolf ' cou- 
rageux , mais étoit-il fage ? 

Le Général Turc attendoit- 
dans fes pavillons le réfultat 
de cette conférence* Dès qu'il 
Teut appris , il fit fa voir ait 
Kan qu'il eût à rorittpre la négo- 
ciation & que les Polonois de- 
Voient bien plutôt fonger à de- 
mander pardon de leur vï&biré 
de Chocssïh , révolte dont û 

* àlloït les punir, qji'à s'en vaiv- 



, -(a) Zalus&i, tome z. pagf jfjV Lçngp, 

Fv 
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An. û;«. Les Polonois n'efpérant plus 
rien , cherchèrent des forces 
dans la vigilance & la gloire* 
Le 8 O&obre les mit dans un 
grand danger. Leur droite fut 
encore attaquée; &, pendant 
le combat , Nuradin paffa le 
Niefter à la nage au-deffous de 
l'embouchure de la Scevits 
qu il traverfa également , & 
vint fondre fur la gauche. Le 
centre refta toujours immobile, 
obfervant les mouvemens d'I- 
brahim y qui attendoit le mo- 
ment d'une affaire générale. Le 
moment ne vint pas. Les deux 
attaques, quoique très- vives, 
furent fans fuecès. Trois mille 
Infidèles y périrent. Les Tar- 
tates repafferent le fleuve; 6t 
les Turcs le ruiffeau.. 

Ibrahim fentant toute la* 
difficulté de la vi&oire, vou- 
lut «lettre plus d'art, dans fes 
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attaques. L'Armée qu'il tenoit An. 167U 
bloquée , il l'afliégea. Des 
tranchées furent ouvertes corn- 
ihe devant une place ; fept 
grands Cavaliers élevés avec 
xm travail dont peut-être les 
Turcs feuls font capables. On- 
Voyoit au milieu des travail- 
leurs les pavillons d'Ibrahim 1 
qui les animoit à l'ouvrage. La 
grofTe artillerie fut bien-tôt e* 
catterie : des pièces de' qua- 
rante-huit livres de balle qui* 
labouroient le cam{) Polonoi» 
du matin au foir , emportant 
lés hommes & les chevaux* Le 
Général -Major Gébroski fiit 
pleuré. Il lui refta un-tombeau 
Militaire à la façoit* des An- 
ciens Romains. Un boulet vint 
fâaverfer la tente du RoL On 
le pria de s'éloigner, ou du 
moins de foufffir. une éléva- 
tion^ de terre pour le couvrir* 
Fvj 
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à«. i(î 7 4. Cette précaution qu il eût peut- 
être goûtée dans une autre con- 
;on£ture > il la refufa dans celle-, 
ci. Quand le danger eft ex- 
trême y un Roi doit le par- 
tager avec fes Sujets qui facrk- 
fient plus à fa gloire qu à I*. 
leur. Quelques Officiers Gé- 
néraux qui s'étoient creufé des 
afyles , reparurent en bonnfc 
contenance/ 

Cependant les traûehées 
Turques fe pouffoient avecvi^ 
gueur & s'approchoient des rç- 
tranchemens. Jean ordonna des 
eontre-tranchées, & on vit ici 
ce quon n ? avoit pas vu : deux 
Armées aller lune à l!autre 
par-deflbus terre. Une bataille 
eût foulage les Polonois râleur 
fituatibndevenoit extrême. Les 
fourages qu'on avoit amaffés 
dans le camp étoient confom- 
més>, La forêt adjacente qui 
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pour dernière reffource four-A***jK 
aiflbit des feuilles aux che- 
vaux y des feuUles qu'on mê-» 
loit avec un peu de grain > ne 
montroit prefque plus <me du 
bois; & ce bois, c'eft-a-dire,. 
les branches les plus tendres , 
fervit encore de nourriture^ 
Les homirtfes n'étoient pas 
mieux : du paiiT donné par la 
difette; c'eft tout ce qui ref- 
toiti & le Roi vivoit comme 
le Soldat. Uartilierie obligée ^ 
de répondre à un feu bien fu- 

£érieur épuifoit fes boulets. 
,a poudre même demandbit du 
ménagement» Celle qu'on^ime- 
noit de Dantzïc s'étoit arrêtée 
à Léopold. Si dans tes affauts 
continuels qu'il falloit repouf 
fer,, les Infidèles avoient beau- 
coup perdu y lès Ghrétiens 
avoient perdu bien davantage 
en proportion de leur petit 
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****"- nombre. Radziwil & Potoçkï> 
ces libérateurs qu on attendoit- 
avec tant d'impatience, avoient 
marché avec aix mille hommes* 
de troupes fraîches : mais nul 
'fécours, itul convoi navoient 
pu percer* Tout manquoit,* 
excepté le courage ; & cha-- 
que heure pouvoir être fa-- 
taie (a). 

La Reine cônvaflefcente à 
Varfovie , entreprit de fufpen*- 
dre la deftinée du Roi & du 
Royaume. Elle affembla les 
Sénateurs dans fon Palais. Elle 
leur peignit l'affreux état des 
chofes. Tous opinèrent pour^ 
la convocation de la Pôfpolite ; 
& le Primat la publia par les 
TïniverfaUx : pratique ordinaire 
6ri Pologne , lorfque tout tÛ 



(#J ; 2talusxi, toiac u ppg. ûi Ôtfuir* 
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gerdiù- Au refte il faut que An. 1*7** 
r autorité- foit une chofe bierv 
délicate ; car , aufli-tôt que le 
Roi apprit: ce Senatus-Confulu 
pour le fauver , il fe plaignit 
amèrement de ce quon^ avoic 
bleffd la prérogative Royale 
qui attribue au Roi feul le 
pouvoir d'affembler la Pofpô- 
lite. Dans le fait il comptoit 
beaucoup plus fur fon courage 
& celui de fes troupes que mr 
les efforts tardifs de cette No- 
blefle fans difcipline. 

Ibrahim fe croyant afluré de 
vaincre par la famine > & vou- 
lant ménager le fang Muful-- 
inan, lui députa deux Bâchas 
& vingt-quatre JanifTaires quL 
n-avoient dans leurs mains que 
de longs bâtons blancs , leurs 
feules armes quand il^iie vont 
point au combat. Les Turcs 
bétonnent que les Chrétiens * 
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JGr;x*7s.en pleine paix, entrent' chez? 
leurs amis Y épée âu~ côté; tes' 
Députés repréfentererft a Jean* 
i que* te Sérarfkier étoitf par-* 
» foiteifteîit inftruit ctes ejftré^ 
*> mités dir Gantp ;' qu'aucun 

* fecoursn'étoitpôffibfe; qu'un* 
a6 Prince fage devoït fe rendre 
» à la loi de la néceffité, que 
s* le défefpoir avoit plus perdu 
» d'Armées , qu'il lï'en avoit 
a6 fauve; que le Grand-Seigneur 
** n-afoiroit poiiit à de nou- 
*> velles conquêtes en Pblo- 
*> gne; qu'il ne demàndoit quer 
» l'exécution du Traité de 
» Boudchaz perfidement' rom- 
3» pu; que la Pologne Tribu- 
» taire vivrôit déformais tran- 
» quille fous fa haute protec- 
** tion*jjtïnfrque les Tartares , 

* les Uôfaques , & tant d'au- 

* très ; & ils jurèrent tous fur 
fleurs barber & fur leur* 
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*° mouftaches le fahit de l'An****** 7 ** 
» mée Polonoife , s'offrant à 
a* refter en otage jufquà ce 
*> qu'elle' eût repaflté le Nieller, 
*> après la fignature d'une paix 
» plus folide que la première <* # 
Jean répondit que, » fi dans 
*> le Traité on faifoit la moin- 
*> dre mention du tribut im- 
*> pofé à fon prédéceffeur , il 
» ne vouloit point de paix; & 
» que / .fi le Séraskier avoit 
*> ordre d'infifter fur ce point, 
a» il le prioit de lui abandon- 
» ner, au-delà du ruifTeau, un 
» terrein fufîïfant pour ranger 
ao fes troupes ttv bataille ; & 
m que pour lors ris décideraient 
a» les armes à la main «. Les 
Députés partirent en lui re- 

Ïtrochant tout le fang qui al* 
oit couler. 

On peut dire que la fierté 
du, Roi ne convenoit guère* 



M' 
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A*-!*/*- aux extrémités ou il fe trou-^ 
voit. Il fit compter les rations * 
il n ? y en. avoit plus que pour 
quatre jours. Il donna fes or- 
dres à rentrée de la nuit pour 
attaquer le lendemain au lever»; 
de l'aurore. Il a depuis avoué 
que jamais il rfavoit feàti d'av 
gitations pareilles à celles de 
cette nuit. Il fe repréfentoit 
que c'étoit lui qui avoir rejette 
la République dans cette guer- 
re; que c'étoit lui qui avoit 
«racé le plan de la Campagne" 
contre l'avis des Généraux f 
que toutes fes viâoires précé* 
dentés étoie&t iriutiles^s'il man- 
quoit' ceUte-ei ; qu'il falloit ou 
être détruit par la faim ^ ou 
paffer fur le ventre à plus de 
de cent quatre -vingt mille 
hommes avec treilte & quel- 
ques mille ; & qu'enfin , au lieu 
de continuer à être le Héros 
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de foftpays > il alloit peut-être 1^ j^* 
en devenir le deftruâeur. Mais 
lorfqu'il penfoit que , pour 
lauver l'Armée , il falloit re- 
venir à l'infâme Tçaité de Boud-^ 
chaz, fon ame s'affermiffoit 
dans la réfolutiom de tout rit 
ijuer. 

Que celui qui ne connoir 
pas le pouvoir du courage Se 
les jeux de la fortune apprenne 
à efpérer. Jean fut extrême-r 
icnent furoris de revoir, avant: 
ïe point du jour , les deux Ba-- 
chas qui lavoient harangué la 
veille-, La fcène avoit changé^ 
pendant la nuit par un con^ 
cours d'événemens inattendus.. 

Les Janiffaires, dès le com- 
mencement de la campagne' 
avoiënt murmuré de ne pas voir 
le Sultan , ou du moins le Vi- 
fix à leur tête,. » Ils s'abandoiv- 
» nent aux plaifirSj, difoient-; 
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An.uye.^ n s ^ tandis que nous foufïronS 
*> pour eux; on nous donne un 
* fimpîe Séraskïer pour nous 
*> commander, comme fi nous 
» n'étions ps& dignes de éoin- 
*> battre fouS les veux de notre 
mpereur, nous qui avons 
*> fondé l'Empire», Les mar- 
ches forcées qu'ils avoient fai- 
tes pour envelopper les Polo- 
nois y les travaux continuels ," 
fans en venir à une à&iori dé- 
cifive, tout cela redoubloit les 
itourmures, & la fédition étoit 
au point d'éclater (a). 

îles Tartares qui fe voy oient 
retenus aux frontières de fa Ré- 
publique , au lieu d'aller buti- 
ner dans fon fein ; ne faifoient' 
plus que de foibles efforts. Ils* 
regardoierit la Pologne comme 
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leur magafin général; .fit il ne à*.^* 
ibuhaitoient; pas qu'elle devint 
une Province Turque; parce; 
qu'alors il auroit fallu la ref- 
pe&er. Jean n ignoroit pas, leur 
difpofitioa; fie pour diijiinuet 
encore leurs faibles efforts » 
n'ayant prefque plus de pou? 
dre > il combattoit avec de l'or^ 
Il en avoit fait paffer à leur 
Chef; ^ afin de donner de 
l'inquiétude à Ibrahim, il avoit 
eij foin de le publier. Le Kan 
n'en convenoit pas ; n^ais le 
Jfôupçon reftoit. 

Four furcroît d'inquiétudes* 
Ibrahim venoit d'apprendre que 
les Puiflances Chrétiennes en* 
voyoieat des AmbafTadeurs 
pou* traiter de la paix , oijjt 
pour entrer dans la guerre. Dé* 
jà celui de France , le Marquis 
£ç Béthune, fie celui d'Angle^ 
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'M*.2*j€. tetre, Milord Hide (a) > étoient 
arrivés à Léopol ; & deman- 
Soient des paffeports au Gé- 
néral Turc pour le Camp dit 
Roi. 

Une autre nouvelle Tembar-î 
jraffoit encore plus. Une Armée 
Mofcovite^ étoit en marche 
pour déboucher dans l'Ukraine 
& délivrer la Pologne ; c'étoit 
le fruit d'une négociation fe- 
crette de Jean.. Enfinla faifon 
qui s'avançoit, ( on étoit au 28 
©&obre,le trente-huitième jour 
du blocus, ) les pluies qui ton** 
Soient depuis quelque temsj 



( a ) H étoit Beau-Frere de Jacques TU 
jpar la première femme de ce Prince. A 
envoya un Trompette avec fix Valaques Se 
Un Interprète. Toutes ces têtes forent cou-i 
fées par les Tartares qui coûttoiflent peu lff 
droit des Gens* 
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la longue retraite au-delà du au. i??** 
J)anube , les vivres qui pour 
voient enfin manquer a une Q. 
^grande multitude : toutes ces 
.confidérations déterminoient 
Ibrahim à prêter une oreille 

f)lus favorable à la paix; & il 
e faifoit favoir à Jean. 
Ibrahim a voit des pouvoirsibrt 
étendus , ave un ordre précis de 
terminer cette longue guerre 
le plus avantageufement qu'il 

Ï>ourroit. Il ninfifta plus fut 
fc e tribut. Maisildi&a, ou peu 
g en fallut, les autres condi* 
dons. Il exigea d'abord que la 
Pologne fît alliance avec les 
Tartares contre les Mofcovites 
qui marchoient à fa délivrance^ 
Cette demandç fut rejettée avec 
horreur, comme injufte & flé-j 
triffante. On fut au moment 
de reprendre les armes. Ibra-j 
Jum, après § 5 &re emporté con-i 
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An. k 7 «. tre la délicateffe -d'un ennemi à 
qui il croyoit faire grâce , fe 
calma , & revint à des condi- 
tions plus fupportables qui fit* 
t est acceptées, 

I. 

• L'Ukraine avoit allumé la 
première étincelle de laguerre. 
La Porte en abandonnoit les 
deux tiers à la Pologne ; & 
l'autre tiers aux Cofaques qui 
continueroient à vivre fous la 
proteaion du Grand-Seigneur, 
rar cet arrangement, le Turc 
confervoit un pied dans l'U- 
kraine, & une entrée dans la 
Pologne pour les circonftances 
qui pourfoient naître, 

II. 

La Podolie, cette autre cU 

de 
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«de la Pologne, avoit été.cé- **»£« 
?[^ eau Turc par le malheureux 
Michel; il en rendoit une par- 
tie; auxPqlonois.il gardoitles 
meilleures places,, Jq/lowiec^f 
Kaminieck .s Karrikûeck fur-; 
tout. Sans la confervation de 
cette Fortereffe, Ibrahim n'au^ 
*oitpas ligné la paix. 

1 i l 

Des Hordes de Tartâres s'é^ 
toient établies en Lithuanie ; 
apparemment qu elles fe laf- 
loient de la domination Polo- 
noife. Il%.conyeau qu'il leur 
ferait ; libre de retouner fous la 
protection 4e l'Empire Otho- 
màn. La Lithuanie y perdit; 
ides Guerf ieis & des Colons, 
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IV. 

Il fut arrêté que les Gaptié* 
( car on ne connoit point Je 
nom db Prifonnieft de guerre 
entre les Turcs & les Poionois) 
feroient rendus ée part Ôc d'au- 
tres. - . - . : 
V. 



Comme la Porte met ordi- 
nairement du fâfte dans fes 
Traités , la Pologne s'obli- 
geoit à lui envoyer une grand* 
Ambaf&de , &à'faire partir , eii 
âttehdaht, avec Ibrahim même; 
nn!5ftvoy# comme précurfeu£ 
Ce' rtit ; - u Aj*lï& Modr^èwski-i 
Échaafon dé Siradie. Ibrahim 
demanâa-ftparfo làttle , kïiws 
& fon port , il étoit digne de 
paroitt? devant le Grand-Sei- 
v .II «vJI 
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gneur. Il voulut le voir , il en au. ùji* 
fut content. 

Il ne faut pas s'étonner de 
cette délicatefle Turque. Tous 
les eàfans qu on élève au Sér- 
iai! pour repréfenter dans les 
Charges publiques font bien 
faits & de bonne mine. Ils ne 
doivent avoir aucun défaut na- 
turel. Point de Cours mieux 
•compofées pour l'extérieur. 
•Les Turcs difent qu il eft im- 
-poflible qu une vilaine ame ha- 
•fcite dans un beau corps. 

Un dernier article fut vive- 
ment conteAév Le Grec Paya- 
w&tos y cet autre Ulyffe qui - 
avoit contribué par une rufe à 
Ja prife de Candie en 1669* 
avoit obtenu de Cuprogli que 
PEglife Grecque Schifmatique 
auroit déformais la garde de 
tous les Lieux Saints , jnalgré 
Toppofition des Religieux du 

G ij 
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fa l€ju Rit Latin* Le Divan avoitdé. 
# cidé que l'Eglife Grecque ayant 
compté Jérufalem dans fondit 
tria, avant le tems des Croi- 
fades, fa prétention étoit ju£ 
te, Jean exigeoit que les Lieux 
Saints fuflent remis aux Latins 
Orthodoxes : Que vous impor* 
te y difoit Ibrahim , pourvu que 
yous y venie^ adorer votre pré* 
tendu Dieu : nous ne vous en em+ 
péchons point, éC ces Grecs en* t 
fin ne font-ils pas Chrétiens corn* 
me vous\ Il ne vouloit pas en- 
tendre que le Dieu, dont ils 
gardoient les monumens, les 
Tejettoit. Cependant il se crut 
pas que cette difficulté dût 
«éloigner la paix qui fut /ignée 
le 27 Oâobre, 

Ibrahim navoit point fait 
tout ce qu'il pouvoit avec tant 
'de forces. J an étoit allé bien 
-W-delà des fiennes, Lorfqu'il 
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paffa fc Niefter pour arrêter a* -1*7* 
deux grandes armées aux fron- 
tières, toute l'Europe l'accula 
de témérité, & le crut perdu. 
Les Héros fe jugent mieux 
entr'eux. Le Grand Condé l'ai 
mira fie le félicita par lettres. 
Mais quand on réfléchit fui 
la caufb d'une guerre fi lon- 
gue, qui efî-ce quiofera louer 
la févérité ? Les Cofaques s'é- 
toient plaints, an ne les écouta 
pas : ils fe révoïterertt. On? eût 
pu les ramener par la juftice fie 
ta bonté. La rigueur jette leurs 
Maîtres dahs une guerre de 38 
ans; Le Turc s'en mêle ; Ôc 
chaque campagne ouvre le 
tombeau de la rologne. ta car 
taftrophe arrive j 6c on déplore 
également le pouvoir des r rirv 
ces fie le malheur des peuples* 
Quatre campagnes avoient coû*- 
«£ à Mahomet plus de deux 

G nj 
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furpateur Cromwel dans fes let- 
»■• »«7*tres. La Reine favoittout ce- 
la; niais plus Frahçoife alors 
que Polanôife >.eîle aw>k;ehga" 

§é fon époux à donner à la 
rance cette marque ; de. eorir 
fiération, fans confulter la Po* 
logne, 
^ U7j; La République en marqua 
fon reffentimem , loxfque fdâns 
l'aflembléé des États*- Géné- 
raux^ il fut quefiion de rati~ 
fier la paix de Zurawrio. On 
îi'avoit rien à reprocher au Roi 
fur ce traité : maïs on vouloit 
le mortifier. Lafoibleffe des 
objeftkms marquoit aflez la dif- 
pofition- des. efprits» L^Empe- 
reux qui gagnoit. beaucoup k>r£ 
que la Pologne occupoit le 
tTurc , en s'épuifantj.travailloit 
par fes Emiffaires & fon argent, 
a brouiller encore plus. Jean* 
furmonta tout, & xl fît partir 
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la grande Ambaffade qu'Ibra- Att » x *77» 
him avoit exigée. Le Palatin 
de Culm étoit à la tête* Ar-* 
rivé à Daud- Pacha , lieu de 
plaifatice des Sultans à un mille 
de Conftantinople, il crut aug- 
menter la dignité de la Répu- 
blique en exigeant un honneur 
qui jamais ne Fut accordé^d'être 
reçu par le Vifir à la porte mè?r 
me de la Ville. 

La réponîe de Kara-Mufta- 
jtfia, le plus haut des Vifirs , 
fut que fi Y Ambafladeur fe trou- 
voit bien à DaudJPacha , il pou- 
voit y relier jufqu'à nouvel or- 
dre. Il y refta en effet pbfervé 
rigidement ; mais quand on par- 
la au Vifir des provifions qu'il 
demandoit pour un cortège de 
fept cents, rolonois , le Vifir 
lui fit dire qpe * s'il étoit venu 
» pour prendre Conftantino- 
» pie } il avoit trop peu de 
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An.jtf/7. *> monde; & que fi ce n'étoît 
*> que pour repréfenter il en 
* avoit trop ; qu'au relie il étoit 
» auffi ailé au Grand Seigneur 
*> de fournir des tables à fept 
yy cents Polonois , que d'en 
» nourrir fept mille qui ra- 
» moient fur fes Galères <* (a). 
Il ne falloit qu'un pareil in- 
cident pour rejetter les deux 
Nations dans la guerre : tant, 
reffufion du fang humain coûte 
peu aux Maîtres du monde ! 
mais le Roi de Pologne inftruit 
du démêlé, & ne croyant pas 

2u'il fût de la dignité de fa 
îouronne de foutenir les torts 
de fon Ambafladeur, lui en- 
voya ordre de faire fon entrée , 
fans s'obftiner à une demande 
infolite. Il obéit, mais voulant 



{a) Cantémir, tome x.pag. ?y. 
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toujours être extraordinaire , iiAn.û7* 
fit mettre à les chevaux des 
fers d^argent , qui ne tenant 

3u'à dçux ctoux fe perdaient 
ans la 'marche. Un Ambaffà- 
deur dé France en fit autant' k 
Rome : tous deux également 
condamnables ; fc'eft toujours 
le Peuple qui paye ces magni- 
fiques extravagances. On porta 
un de ces fers au Vifîr qui dit : 
Cet Infidèle a des fers <$argent\ 
mais il a une tête de flomè ; 
fuifqiH envoyé par une pauvre 
République 9 il ne fait pas em~ 
ployer l argent utilement (a)» 

L'Ambafladeur fut encore au 
moment de tout fufpëndre lors- 
que deux Capuji-Backis le pre- 
nant fous les bras pour le con- 
duire au Trône du Grand-Sei- 



(a) là. ibii page 74. ' 
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jjU t rt;7.gneur , l'avertirent de quitter 
fon épée : telle eft la Loi de 
la Porte à l'égard de tpus les 
Àmbafladeurs ; & ce fut une 
néceflité d'y foufcrire. Ce qu'il 
fit de mieux ce fut y en déli- 
vrant la ratification de la Ré- 
publique , d'exiger deux arti- 
cles qui furent ajoutés au Trai^ 
té de Zurawnodes voici. 

Nous commandons,, dit le 
Sultan > à nos Armées des Tan- 
tares de Crimée & du Budziac, 
aux Cofaques & aux Tranfyl- 
vains de s'abftenir dès ce jour $ 
& pour toujours d'entrer en 
Pojpgne fans nos ordres , & 
Bons leur défendons d'y com- 
mettre aucun pillage ou autre 
hoftilité. quelconque; & s'il ar- 
rive que de leur part il ait été 
fait brèche à cette paix, ceux 
qui auront reçu quelques dom- 
mages en recevront reflitut^oa 
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fur les preuves qui en feront JiÛ9 % - 47r> 
produites,» 

Nous promettons fiir notre 
parole Impériale & notre fer- 
ment , & proteftons devant 
Dieu, Créateur du Ciel & de 
la Terre-, &- par les miracles 
de Mahomet le Grand Prophè- 
te , le Soleil des deux âges 
fur qui repofe la gloire de la 
Majeft^é divine, que nous ne 
tranfgréfferons aucun de ce» 
articles, ôc ne les embarrafle- 
rons point de difficultés ou 
équivoques : mais plutôt que 
cette paix & union accomplie 
& confirmée fera dùrab|e auffi 
longtems que notre glorieux 
Empire , bien entendu que le^ 
Roi de Pologne , fes Palatins 
& fes Généraux- n y apporte- 
ront aucun obftacle ; & ne fe- 
ront rien de contraire aux 
droits de cette paix & amitié^ 
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Aa.u7 7# & l'honoreront félon fa jufte 
valeur. Puiffentles Habitans de 
Pologne en jouir dans toute fon 
étendue , à l'ombre de notre 
protection. 

Tout fut enfin confommé; 
On avoit paflfé fix mois à con- 
venir du cérémonial de l'Ain- 
bafTade. On n'avoit employé 

iue trois jours fur un cnarap 
e bataille à pacifier les deux 
Nations. : ' 



Fin du quatrième Livra 
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LIVRE V. 

L y avoit lbngteras 
que la République ne 
fc foutenoit que par 
le fer. Elle refpiroit 
enfin fous les lauriers dont fon 
Héros l'avoit couronnée ; fie 
les fept années qui vont fuivre 
feront des années de paix. 
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a*.*47 7 . • Il y eut au commencement 
de celle-ci un événement qui 
excita des plaintes dans la Diè- 
te affemblée à Varfovie. La 
Pologne fuit une coutume dont 
lés autres États Catholiques 
lui donnent Tëxerfiple. De» 
bords du Tibre mr- Cardinal 
fans autorité x fans armée, fans 
avoir en fa difpofition les hon- 
neurs ou laforturie , forti quel- 
quefois du néant du Cloître , 
protège les Nations & les Roi£ 
Le Cardinal des Urfins , alors 
prote&eur de la Pologne > eh 
avoit placé Us Armes fur la gran- 
de porte de fon Palais, d'où il 
ks avoit transférées ( on né 
fait par quel caprice) dans un 
lieu moins apparent & moins 
décent. La Diète, ciioit à Pin-' 
fiilte. Le Roi lui promit de 
faire fentir à Rome qu'un 
Royaume eft en état de fe pro- 
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tégér lui-même : la fatisfaâiGn^x^Ttf 
fut prompte (^ 

Les Diètes en Pologne font 
affez ordinairement orageufés* 
Celle-ci fut tranquille. Le Roi 
y donna audience à Un Àm* 
t>affadeur Tartare qui venoit 
ciitfenter l'amitié avec là Ré* 
publique. Sa fuite étoit peu 
brillante. Les Huiffiers , a la 
porté de ïsffalle , lui enlevé-. 
*eat fonfeonwBt qtfii n* eût pas 
certainement ôté lui-même. H 
xefta avec une calotte blanchej 
II y avoit en face du Roi un 
grand cou/lin à la Turque où^' 
après trois révérences, il s'affit 
les jamt>es croifées & haran- 
gua. Jean lui demanda des nou- 
velles de la fanté du Kan , lui 
parla des avantages réciproques 



(?) Zalusiti , tome x. page €7%. 
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Am 1*77. de la bonne intelligence & le 
congédia chargé de préfens. l\ 
reçut auffi Fhommage du Du- 
ché de Courlande^pat fon En-r 
voyé ; mais à condition qu'à 
l'avenir le Duc le rendroit en 
perfonne (#)• La Diète marqua 
ion contentement de la paix 
de Zurawno avec le .Turc j çn 
donnant mille bénédi&ions au 
Libérateur de la Patrie ; & tous 
les Ordres n'eurent qu'une œê« 
pae volonté avec lui ,(£)*- .;. 
Mais fi la République étoit 
calme , des convulfions intefti- 
jies agitoient uiie Ville qui flor 
jriflbit fous fa protè&ion. Dont- 
Tiicy après avoir eu le bonheur 
Réchapper à la tyramjie des 
Chevaliers Tèutoniques > & au 



(a) Chvalc. Jur. Publ. page 541. 

(b) Lerignich , jpag. l'Jz; < - '' » 
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pouvoir des Rois pour jouir a* 1*77* 
de la liberté Anféatique , fem- 
fcloit fe lafler d'être heureufe. 
X-es Magiftrats accufoient le 
Peuple d'indocilité ; & le Peu- 
ple fe plaignoit d'être opprimé 
par les Magiftrats. On trainoit 
des révoltés aux priions , fie 
d'autres révoltés brifoient leurs 
fers pour en «iflommer les Sa- 
tellites. Si on n'ofoit pas en- 
core lever le poignard fur^les 
Magiftrats , on ne leur épar- 
gnoit pas les infultes. Tout an- 
nonçoit l'anarchie ôc l'effuiion 
du fang. 

• Jean biffant fes fujets dans 
le fein de la paix , courut à ces 
furieux. La Reine, malgré fa 
groffeffe , le fui vit. Aucune 
femme > dans cette fituation , 
ne s'écoutoit moins. Elle voya- 
geoit aufli hardiment qu'une 
Bourgeoife deVarfovie,portant 
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3bui*77^wn préfervatif dont on devroit* 
ailleurs éprouver la vertu ; une 
ceinture de peau de Urùs , e£ 
pece de Bufle qui a le poil 
fort long & une barbe de 
Bouc. 

Dantzic > à l'arrivée du Roi ; 
refpira. Il écouta le Peuple & 
fes Magiftrats. S'il fembla pan- 
cher d'un côté * ce fut fuivant 
la régie de la Chine, qiii dans 
les diffenfions publiques donne 
toujours le tort aux Mandarins; 
Ce n'eft pas qu'il n'y eût des 
torts de part & d'autre. Mais 
comme il ne pouvdit , fans in-* 
juiHce, frapper fur le Peuple £ 
en épargnant les Magiftrats ,' 
il leur fit fentir qu'il étoit dô 
leur propre intérêt qu'il* n'y eût 
point cFéchafaut. Il fallut en- 
tendre toutes les plaintes , exa- 
miner de nouveau toutes les 
ÎLoix, éclairer l'adminittratioi* 
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des deniers publics, jjétablir a».i*77> 
la proportion dans les impots, 
remonter toute la machine du 

f gouvernement qui alloit fe dif- 
oudre. Il eut plus de peine : à 
xamener Tordre qu'à vaincre 
les ennemis, & il s'applaudif- 
ibit plus de ce fuccès qui pa~ 
cifiok les hommes fans les dé- 
truire > que d'une viâoire. 

Son fêjour dans œtte Ville 
fut de fix mois. Sa joie y fut 
troublée par la mort du Primat 
Olfowski, dont il avoit défiré 
la préfence & les confeils, ÔC 
qui méritoit les larmes de ]a 
République. Ce ferait peu de 
îdire qu'il avoit rempli iejs de-? 
ivoirs de FEpifcopat avçcédi-; 
ïication. Ni la colère , ni la fa- 
veur des Rois n avoientpu cor- 
rompre fes vertus patriotiques, 
U avoit réfifté à Caûmir dans 
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A*x*77*r&eâion prématurée qu'il mé- 
ditoit pour fe donner un fuc- 
cefleur. Il avoit blâmé haute- 
ment la profcription du célè- 
bre Lubomirski. Le Roi après 
id Loi , c'étoit fbn mot* Une 
Ambaffade dans laquelle ii 
avoit engagé l'Empereur à re- 
tirer fes troupes de la Pologne , 
lui avoit fait beaucoup d'honr 
neur. Les Lettres qu'il aimoit 
& qu'il vouloit faire aimer ett 
fondant une Bibliothèque pu- 
blique y avoient perfe&ionné 
fon éloquence naturelle. Avec 
cette arme il avoit fubjugué 

Î)lus d'une fo&ion, & ramené 
'armée Lithuanienne à fon de- 
voir. Les Polonoîs diibient de 
lui qu'il furpaffoit Caton par 
*ia gravité > Crcéron par ion 
éloquence, MeteUus par la pu- 
reté de fes mœurs. L emphafe 
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Polonoife laiffoit ici un fond An,I<î7 W 
de vérité (a). 

- Le Roi regrettoit un ami 
avec autant d'amertume qu'un 
(impie Particulier auroit pu erç 
refientir. La naiffance d'un fe-* 
condfils , le Prince Alexandre , 
tempéra fa douleur. On appel— 
loit le Prince Jacques , le fils 
du Grand Maréchal : celui-ci 
fut nommé l'enfant du RoL Ce 
fut à Dantziç même que la 
Reine lui donna le jour. Si elle 
accompagnoit fon époux dans 
tous fes voyages, c'étoit autant 
par goût pour les affaires que 
par tendrefle conjugale. Cettç 
paffiôn de gouverner déplaifok 
3ui Royaume , & attirok de la 
.haine au Roi. U eft très-ex>- 



. , («; Z&P& : tom. *. f âg. , jS^4 de tf* U 
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Ttài'ïiiji preffément défendu aux Reines 
de fe mêler de l'adminiftration. 
Les Chanceliers , les Cham- 
bellans* les Nonces même font 
chargés de veiller aux contra- 
ventions & de les dénoncer à 
la Diète* Ce n'eft pas que les 
Polonôis ne conviennent qu'u- 
ne Reine appliquée , qui n'a*-, 
buferoit pas du manège & des 

§ races de fon fexe , ne pût ren- 
re de grands fervices au Prin- 
ce & au Peuple ; mais ils crai- 
gnent beaucoup *>lus les abus j 
qu'ils n'eftiment les fervices. 

Jean > après avoir appaiféles 
troubles de Dantzic, fit fentir 
à la Mofcovie qu'il étoit de 
fon intérêt de vivre en paix 
avec lui. Elle s'étoit emparée ,' 

{>endant qu'il combattoit avec 
e Turc, de trois ftarofties Pô~ 
Ipnoifes qui formoient une Pro- 

yince, 1 



de Jean o.OBi E's ki. i6ç 

Vitice. Elle les reftitua avec un An. 1*7* 
xlédommagement de deux mil* 
lions de florins (a). 

Peu de tems après il le laHIa 
entraîner dans une injufticequi 
-lui réuffit mal. L'Eleâeur dfe 
•Brandebourg fondoit une pui£ 
«fance dont la grandeur l'eton- 
jneroit au/ourd hui. Il ne foup- 
'çonnoit pas que Berlin balan- 
cerait un jour les forces de 

5 toc ko lm , de Fetersbourg y du 
Cb/ytf Germanique , de Païenne 

6 de yerf ailles ; ôc que s'il fut 
le Grand- Electeur y Ion arrière 
Petit-Fils feroit un grand Rot, 
L'Éleâeur commandoit en Al- 
face l'Armée des Alliés contre 
la France. Il étoit important 
de lui donnez de l'occupation 



if «) Lengiiich , pag. 153. 
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An. ic 7 s. chez Lui. C'eft à quoi fongeoît 
Louis XIV* Son Ambaffadeur 
en Pologne , le Marquis de 
Bethune , l'entreprit. Il joî- 
gnoit la foupleffe d'un Courti- 
fan aimable , aux talens de la 

fierre & de la négociation, 
if, entreprenant, laborieux ; 
écrivant avec une facilité mer- 
yeilleufe & parlant de même, 
il forma une fîaifon étroite avec 
F Ambaffadeur de Suéde ; & 
par ce canal il perça dans le 
Confeil âitStockolm. La^rame 
fe noua. Les Suédois firent ir- 
ruption dans la Pruffe Brande- 
bourgeoife contre la foi des 
Traités. Le paffage par là 
Curlande & laSamogitie leur 
,écoit néceffaire \Jcan le livra, 
féduit par Béthune qui lui fit 
#**tendre qu'une partie de la 
conquête reftçroit \ fa Maifon 
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par droit héréditaire. La coh- Ai*.ï*7t» 
quête eft le grand titre de la 
plupart des : Spuverains ; Jean 
crut pouvoir *ag?r en ;Roî. Son 
efpérànce fut trompée. T Li'Éïec- " 
tëur accourut âveci 'un Corps . 
de dix mille hommes ; le Gé- 
néral Suédois , Henri' Horn % 
en commandoit feize mïlle. A ~« 
peine en rentra-t-il deux mille : - 
cinq cents -en Livonie (à) ; 8c 
il ne refta au Koi de Pologne 
que le regret de s'être fait un 
ennemi en pure perte. 

Peu de ttms après il eut une 
autre mortification du côté de- 
la Fran&e r pour tin' intérêt de* 
famille. Le Matquis d'Àrquien, ' 
fon Beau-Pere , vivoit en Fran- 
ce de la Éharge de Capitaine 
des Gent-Suifles de - la garde 



(a) Lengaich , pag. i j 3. _ % 
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jto.i47*,dçMQ'sfaitr<' h* Reine, fill$ 
4m Marquis , fouhaitpiç Bafifionr 
nément qy il fû$ décore 4u ti- 
tre de Dup* Lç Roi qui £voit 
le même deûr, demanda cette 
gjace à Louis XIV. ; & il ne 
!dputo;t pas du fuccès* Dan$ 
tout l<e cours de fa fortune il 
avoit toujours entretenu de 
grandes liaifqns avjec ce Mo- 
narque 5 il ayoit tpiijpurs été 
Iç .chef du pafti dp la France, 
dpps le Champ Electoral; & 
£n cas qu il fut oblige de quitr 
tçr fa Patrie paj: la haiijyequ'ji 
pflurxoit s'attirer, le : tyJonaj> 
qjié François lui avoit,pffert de 
grands jéta^ïiffemejits dans fes 
Etats , le Bâton de % Maréchal 
dç France , fi la gioire de? 
apnes le tentoit encore ^ 011 
Le titre de Duc s'il ne goûtoit 
plus qu ? une végétation tranr 
Quille & honorable. Cette dk 
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gnité dont il h- a voit plus; be- An.i## 
£0% il J(è flattoitbienaen cow- 
vriï fon Beau-Père. Louis lui 
répondit qu'il étoit tout prêt 
à Pofcliger , pourvu qùeie Mai^ 
quis fe mît en', état de Tecevok 
eeite faveur par Pacquifitioa 
d'une Terre qui pût foutenk 
le titré de DucAe: - 

Au milieu de ces jjfopofi- 
tionsy le Marquis deiBethune 
4ui afoiroit au même Konneut 
fans lavoir qu'il devehoit le • 
rival de fon Beau-Pere , inté-' 
reflbk pour lui-iriême M* de 
Seignelai fon artii & Mv'Côk 
bcrti r : leur ; faifaiit '^enteiftlfe; 
qu'il duréit/Iâ prote&iofllck* 

Roi .de- Pologne, fo^ Beau* 
Frère y quàhd il en feroit tem& 
Les deux Miniftrcs lui avoient- 
promi$ ! de ménager! Yocczûùr^ 
& en parlèrent! içffëâivemènlt: à 
ïeisr Makre. Louisa-ur&tmkiiic 

Hiij. 
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*n.itf7»«aim^élevérBéthuhe quunJDo 
meftique de Mon/îeur* » Je ne 
» ferai pas * dit-il , - deux Ducs 
'y à la fais: dans une même fk- 
» miUè^, Je préférerai celui que 
«> le Roi de Pologne voudra *. 
Pérfonne ne s'attendoît à un 
troifiéme concurrent qui en- 
troit dans la lice. 
-' Cétoitie nommé Brif acier, 
Secrétaire des Commandé- 
mens de .la Reine de France , 
• Marie^T hérefe. Un Carme Fran- 
çois étoit arrivé à Varfovie, 
chargé de lettres pour lé Roi 
de" Pologne. La première por- 
toit,: » Que: îcèlui qui avoit 
& l'honneur ?de l'écrire fe trou- 
« voit obligé^ aui dépens de 
» la réputation dé fa mère , dft 
*> faire fouvenir le Roi qu*é- 
*> tant en France au for tir de 
* l'Académie ,il avoit aimé une 
^ * belle femme; qui avoit mis 
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* fur le compte de fon mari An. 1*7 * 
*>un fils qui avait l'hpnneur 

* cTappa*tenir à Sa Majefté ; 

* & que ce Fils > avec les bifens 
*> de fon prétendu Père , avoit 
*> à peirie eu le moyen d'ache- 
*> ter la charge de Secrétaire 
*> dés Commandemens de la 
» Reine de France ; que pui£ 

* que la fortune & le mérite 

» avoiènt mis le vrai Père fur 

*> le Trône j le Fils avoitlieu 

» d'efpérer quelqu élévation , 

» & qu enfin la Reine de France 

» le protégeoit vivement ». A 

fces mots lé Moine préfenta au 

Roi une lettre de cette Reine, 

qui le preffoit dans les termes 

les plus forts de reconnoître 

Brijacier & de folliciter pour 

lui le titre de Duc. 

Jean étonné ne fe fouyenoît 
de rien : mais une troifiéme 
lettre , une lettre de change de 
■ Hiv 
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&*i'tf7>»€ent mille éous % ( c'eft une 
fomme en Pplogrte mêifte pour 
un Roi y ) cette lettre payable à 
t)arltzic ^ débrouilla le cahos 
de. fes idées : la chofe enfin 
étoit poffible j & un nouveau 
trait de lumière acheva de l'é- 
blouir. Cétoit le portrait de 
la Reine enrichi de diamans 
qui termina' la commiffion- du 
Moine* Il prit donc le parti 
de dçmander à Verfailles le ti- 
tre de Duc pour ce fils qu'iL 
avok oublie en France , fit 
qu'il vouloitreconnoître. Louis 
trouva fort fingulier que de la 
même part on lui demandât 
trois grâces de la même nar 
ture. Il tint le cas fecret, ÔC 
donna ordre à fon Ambaffar- 
deur de découvrir fi- effective- 
ment le Roi de Pologne étoit 
perfuadé que BrifacUr fïtt fou 
fils* Le Marquis de Béthurur 
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|?rit Un de ces momens oxx À% , l4l n> 
l'ame s'ouvre d'elle-même', une 
partie de chafle. Par Saint Stà* 
-ni/las y lui: *4itf le Roî i je %* 
y ai ce que c y ejl que Mon/îeur SC 
JMadame Erifacier. f J ^étois Bien ' 
Jeune quand je vivois en France*- 
JPak eu plu/ieurs bonnes SC 
lhaupùi/es fortunes dans un pays' 
0W ks > femmes* fotu Jh- douces* y 
Madame Brifacïer a pâ être da'> 
nombre. Mais comment veulent- 
vous que jà douté t Gettè lettré ' 
de change , ce portrait , SC plus : 
que .tâtit] ce/a^y la^ lettre de la' 
Reine qui m'ajjurt que f on Se** 
erètaiPe efi x tnonfiis;* Le Mar- 
quis deBéthuae eut l/acfreffe dèr 
fefôre confier: qette* ; Lettre£ 
qu'il fie paffer* à fon Maîtres- 
La: Reine reconnut fa ligna-*- 
^e:;' mais; eh lifant, die s'é-r 
cria'qurîelie ftfavoit jamais penfér 
&i&e:teUe impertinence , qu'il* 

Hv 
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Am Uf g fallait que Jtrifapier fût devenu 
fou, Cependant elle avoit ligné; 
mais., ct&nnie les Princes li- 
gnent y fans voiryBrifacier aur 
£eu duri Hôtel où il eût af- 
fiché fort titre de Duc y fut lo- 
ger dans la Baftille où il avoua 
fon impofture. 

: Cette avaatufe qui aurait 
jette Une forte, de ridicule fiir 
tout autre qu'un* Roi > Tal^n- 
tit.ïa follicitatian de Jean pour 
ion Beau-Père ;- & d'ailleurs la 
Terre qui deyoit être érigée en 
Duché y ne. s'achetoit point ech 
core. - x * . > ■/:* '• \ ;.• ' ,. . 
An. if??.- ; Quant au\Marquîs de Bén 
thune que les .contretems ne 
rcbutoient pas , ; toujours les 
yeux ouverts fur la face de 
T Europe , il réfolut de mériter 
les honneurs qu'il demandoky 
par quelque . nouveau fervice 
qu il rendroit à la France dan* 
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le cours de fon Ambaffade. An,,6 ' #i ' 
Si la diverfion qu'il avoit opé- 
rée en Suéde n'avoit pas eu un 
plein fuccès , une autre pour- 
voit être plus heureufe. Louis 
XIV. travailloit fans cefle à 
s'agrandir fur les ruines de la 
JMaifon d'Autriche. L'Empe- 
reur Léopold y fous les appa- 
rences de la modération > nou- 
riflbit une ambition profonde. 
La Hongrie qu il ne poffédoit 

Î[ue par éleÔion > il vouloit 
e l'approprier ; & il la gou- 
vernoit avec un Sceptre de 
fer. On avoit vu fur un écha- 
faut les Comtes Sètini {.a)> 



(a) Sérini . que les Auteurs François 
nomment Serin f voulant toujours plier lès 
noms étrangers à* leur langue'* c'èft ïesl 
dénaturer.. " ^ 

Hvj 
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jua'79* Ifrangîpani y Nadajli & Tattemï; 
hacfc : ces âmes fortes qui n'a- 
voient d'autres crimes que ce-, 
lui d'avoir foutenu leurs droits>, 
leur liberté & leur Religion.- 
Des Jéfuites avoient donné 
ces confeils violens. C'étoit- 
Fufage alors d'avilir le gouver- 
nement en y affociantdes Moi- 
nes. Le fameux Tékéik brûloit. 
de venger fes amis & la Pa- 
trie. Le Marquis de Béthune- 
ne Fignoroit pas. Il conçut le, 
projet de lui fournir des hom^ 
mes & des armes que la Polo-? 
gne prêtçrok , & que la France- 
payeroit. Le projet paffa air* 
Cabinet de Verfailles où il fut 
approuvé. Louis XIV. chaffoit 
les Ptoteftans de fes. États ; 
mais il lès protégeoit en Hon- 
grie contre LéopoW^Ceffiainfil 
que lès Souverains appuyenfc, 



», * 
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des fadions qu'ils puniroîeiit-^ 1 ^ 1 " 
chez eux du dermer fupplice^ 
Jean étoit gagné j mais une- 
difficulté Tarrêtoit. Il ne pou-, 
voit lever des troupes fans le 
confentement de la Républi- 
que. Les Rois ont plus- d'une 
façond'éluderles Loix. Il con< 
fërvoit la Sfaroftie de Strick, 
qu'il avoit déjà poffédée étant 
Grand -Maréchal. Il ferma les. 
yeux fur- ce qui çouvoit s'y> 
gaffer : ceux qui dévoient voit 
gour la République les ferme-* 
reitf: aufll; 6c le Marquis de 
Béthune, à petit bruit ^ enrôla 
dans la Starôftie dix mille hom^ 
mes qu'iLfe difpofoit à ; mener, 
à Tékéli. Des François- qui 

Ï>affoient infenfiblement en Po-< 
ogne dévoient fe joindre à ce* 
Gorps de troupes.* C'étqit un* 
coup mortel pour l'Empereur:; 
une. femme le para y fans yf 
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Ak u 79 , P r i? dé- fa Charge retenu > la: 
réponfe de Monfimr^ tout cekt 
rouvroit dans fon cœur uimt 
plaie mal fermée. Elle avoit eu 
envie > quelque tems après fon* 
élévation fur le Trône , dô 
faire un voyage enFrance , par* 
le defir naturel de briller dar» 
& Patrie. Elle prenait pour prér 
texte les eaux de Bourbon *» 
mais ayant fait demander à la* 
Gour de Fiance fi on- ne; lui; 
feroit pas le même traitement- 
qu'à la Reine douairière d'An--, 
gleterrs >. te* Marquis, de, Lqu~^ 
vois qui xnlttoit de;Zavduret^l 
par- tout > : avôit jrép6ndu qu'xL" 
y. avôk,bien:de là différence 
entre une Reine héréditaire &r 
une Reine éltâive-. Elle réfolut: 
de. veiïgcr à la fois toutes cési 
ibjureç ^,,eriiy enVelopp^aitt Ja* 
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Elle éveilla les Sénateurs fur a* U7W 
tes enrôlemens qui fe faifôient 
dans la Staroftie; elle manda 
le Grand & le Petit-Général 
& leur dit qu un armement- fans 
l'aveu de la République cachoit 
quelque mauvais deffein. Les 
deux Généraux ne manquèrent 
pas de répondre que rien ne , 
s'étoit fait fans un ordre tacite 
du Roi. Alle^ donc k trouver % 
reprit la Reine, SC rendez, -lui 
compte du reproche que jt 
vous ai fait. Rien de plus dé- 
cidé que la fermeté du Roi à 
la tète d'une Armée ; mais U 
aimort la tranquillité domefti^ 
que. Il étoit entré dans le refc 
fentimenr de la Reine & il 
donna ordre aux Généraux 
d'aller eux-mêmes à Strick li- 
cencier les troupes & congé- 
dier tous les Officiers Fran* 
çpis qui étoient accouru gou# 
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An. un- partager la gloire de l'entre- 

Îrife. Louis fe trouva ofFenfé. 
ean de fon côté fe plaignit de 
l'Ambaffadeur de France 8c de 
l'Ambaffadrice. L'une & l'au- 
tre furent rappelles. L'Âmba£ 
fadrice fut exilée enTouraine. 
L'Ambaffadeur eut permiffion 
de venir compter fes raifons à 
la Cour y remettant tout fon mal- 
heur fur la conduite de fa 
femme. 

Dès ce moment Verfailles 
ôc Varfovie ne vécurent plus 
dans le* njêmes liaifons. Le 
Marquis de Bethune refta Mar- 
quis ; & le Capitaine des Cént- 
Suiffes que la France n'avoit 
pas fait Duc , Rome lui trouva 
affez de qualités pour en faire 
un Cardinal. 

An. xdSo. J ean ^ e tourna du côté de 

"ta Maifon d'Autriche , dont il 

eïpéroit beaucoup pour une ex* 
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pédition qu'il méditoit. Il -fa- An. r6«* 
voit par fes intelligences au 
Serrai! qu€ Mahomet projettoijt 
d'attaquer l'Empereur Léo- 
pold ; mais ce n étoit encore 
qu'un projet , 6c comme les 
Turcs font pour Fordinaire des 
arméniens immenfes , on a le 
tems d'agir tandis qu'ils pré- 
parent. Il favoit auffi que Ma- 
homet fe repofant fur le der* 
nier Traité avec ,1a Pologne 9 
laiffoit Kaminiek & la Podo^ 
lie fans grandes défenfes ; Ka- 
miniek que la République re^ 
grettoit fans ceffe, &cdont le, 
recouvrement importoit tant à 
la gloire du Chef. Mahomet 
stvoit efFe&ivement lieu d'être 
tranquille , fi de Chrétiens à 
Infidèles les Traités obligent; 
mais on prend fes idées de. 
morale du fiécle & du lieu oh 
l'on, vit, Rome étoit toujours. 
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Âêïmo. p r ête à àbfoùdre les Pblonbïrf 
des fermens qu'ils avoient: faits 
aux Turcs, Jean yoyoit cfcoric 
que y s'il pouvofr engager Léo* 
pold menacé^ àprévenirMàho^ 
met, il auroit le tems d'enle- 1 
v.er rapidement Kaminiek y fous 
promefle de joindre erifuite feaf 
armts à celles de LeopôltL 1 !! 
fongeoit de plus à faire entrer? 
dans la- ligue , Veriïfe pour une 
divérfion 1 fur mer y & Rome! 
pour de l'argent*; 

Il avoît Defoin dans cette 1 
négociation d'un AmbafTadeui* 
du premier iftérite. Celui qu'ifc 
envoya aimpit paffionnémerit l* 
Ghymie & l'entendoit médio-* 
erement : mais il avoit épouf& 
une fœur de la Reine. C'étoit; 
fe Prince Riadziwil- qui , après- 
avoir échoué à Vienne & sP 
Venifey ajla proftitueràRomëf 
& gratideut ae Dieu fc celle* 
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<de fon Maître. Il traita le Pape à* i* m£ 
Innocent XL de J)ivine Ma-. 
jsMfur la terrey & il mit h 
Couronne de Pologne fous 
les pièkfe de la Divinité qu'il 
créoit. Le Pape écartant pour 
le moment la queftion d'à*- 

fent . y ne répondit que par des. 
manges , des fouhaits 6c des 
bénéaiâriôns. Le Prince Radr 
^wil avoit plûjtdt regardé cette 
'Àœbaffade comme un voyage 
honorable de curiofité , que 
fous le point de vue du bien 

Sublic. Cétok le plus riche* 
eigneur de Pologne ; & il fe 
flattoit ," en courant le monde 
de troiwer ta Fierté PAilofom 
phalc. La mort lui épargna les 
juftes reproches quon auroi{ 
pu lui faire (a); : 



£fe) ZalusKi, toiDh i. pag. 6*4^ 



ipo Histoire 

An. i«»c. S'il eft de cruels momens pour 
les Peuples qui vivent:fous un 
gouvernement abfolu, il en eft 
audi pour les Rois qui n'ont qu*- 
un pouvoir limité. Tandis que; 
FAmbafTadeur de Pologne avoic» 
perdu fa foible éloquence dans 
les . Cours* Étrangères , Jeait 
areoit déployé toute la force de 
lalfienne à là Diète de Varfo- 
vie. Il ne s ? ésoit pas étendu fur: 
la néceffité , jnais fur la facilité, 
de reprendre Kaminiek. Les 
deux Ordres écoutoient avide- 
ment .& fe diipofoient- à. entrer 
dans fes vues , lorfque des gens 
timides qui.craignoientde re-: 
voiries Turcs\dans leurs-foyers* 
ou des ennemis de la gloire du 
Roi , arrêtèrent les délibéra-* 
tions. Il y eut même une fin^ 
gularité remarquable. Ce ne 
fut "point" un Nonce , félon l*u- 
fage , qui roippit. la t Diè te. Ge 
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fut un Sénateur > le Palatin de An * ' wi0 * 
Pofnanie, Bre^a.On ne pouvoit 
pas lui en contefter le droit! 
mais la nouveauté du fait , mit 
le Souverain dans un état d'in* 
décifion qu'il n'avoit pu pré- 
voir. Le difcours véhément 
qu'il fit dans le Sénat , après 
cette catastrophe , ne fervit 
qu à contrifter les vrais Patrio- 
tes, & à faire triompher fécret- 
tement la fa&ion qui Venchaî- 
noit. *> Rendez-nous, difoit-il 
» à ces derniers > rendez-nous 
*> la fureté que vous nous en*- 
y> levez ; la gloire dont vous 
*> nous privez. Vous dites qu*o(t 
» penfera une autre fois a ref 
*> prendre Kaminiek. Imprtf- 
» dens ! êtes-vous les maîtrek 
*> du tems ? Ferez-vous renaîtra 
» Foccafion ? Le Turc penfera 
» à lui. Il apprendra notre pro- 
» jet, il s'en vengera peut-être ; 
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An. me.» & au lieu d'un peu de fang 
» que vous euffiez verfé pour 
» un grand fuccès, nous en ré- 
*> pandrons à flots pour notre 
» ruine (a) <*. 

Une autre amertume vint àb- 
breuver tout à la fois le Père 
& le Roi. I/Eleûeur de Bran- 
debourg, dont il s'étoit fait un 
' ennemi , jettoit les yeux fur la 
plus riche héritière de Polo- 
gne , pour le Margrave Louis 
de Brandebourg un de fes fils. 
Elle étoit fille unique du Priiv 
jde Radziwil dont nous avons 
iodiqué la mort. Ce mariage 
portait dans une xnaifon déjà 
trop . redoutable à la Pologne, 
les biens immenfes que quatre 
fiécles avoient accumulés fur 
telle de Radziwil ; quatre Du* 



O) Zalus&i* tome t. pag. J33. 7S4. 
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ch& qui du feui de la Lithua- Aa.ut* 
®ïç eçnfiuoiçat à la Mpfcovie 
^c à ip Suéde ; & comme 1^ 
Jeiteur^s'attçodoit à des oppo? 
fitions > il envoya fubitement 
fcn fils pour ferre^ ces nqepds 
dangereux 5 fans çonfulter la 
République, ni même le Roi , 
quoiqu'il fut tuteur de la Pxin- 
ceffe. 

: Tous les eiprits furent ré-? 
voltés* «Quoi l difoient le Sén^t 
*> ôt l'Ordre Équeftre , un Prin- 
*> ce étranger viendra nous ra- 

* vir un tréfot; qu'il nous im-< 

* porte tant de conferver ! Lor£ 
m qu'il Taura en, fa pofleflion j 
r> nous lui accorderons, ou nous 
» lui refuferons llndigénat (a); 



" (a) L'Indigenat, qu'on appelle ailleurs 
lettres de Naturaîité , dt n^eflaire en Po* 
iogae pour pofféder;, biens ou. charges , âf 
^ouctngrer dansleSjPiétes. - ♦ 

Tome IL I 






3tou : w** Si nous accordons, il <fomî« 
& nera dans nos Diétines & nos 
*> Diètes. Il fe fervîràde fes for* 
* ces en JL-ithuanie poUtdiâeï 
.*> nos Traités ,.& peut-être pour 
.» fHïguer centre nous,. Si nous 
» refufpns , il s'armera des 
» droits de fon mariage & des 
v> foudres de fôn : père , , pou? 
*>. nous forcer.. Non, non, poinî 
*> d'alliance ayecte&ionj c'eft 
»aflez pour ntfus d'être obli-; 
*> gés de fouffrir un Roi^c. 

Xe Roi étoit encore plus 
bleffé de cette alliance que la 
République. Il deftinoit la jeune 
Princçffe à fo» fils jtfoé, le Pria*' 
cç Jacques qui tbùehok à la 
puberté. Il eft vrai que la 
Reine , & tout ce qu'il y avoiç 
de François à la Cour de Po- 
logne y ne i^grettoient p^s cette 
alii nce , point < àflfez élevée > 
d*foieijt-Us > pûb-to fils d'uj* 



de Jeàh Sobieski. ipjr 

Roi, qui doit époufer une Prin- a* i***a 
ceffe par la grâce de fa naiffar*- 
ce, & non par celle du Saint- 
Empire ; une fille de Mâifon 
Souveraine , & non celle dHii* 
Sénateur» Ces idées Monarchie '• 
ques n'entroient point dans des ~ 
tètes Républicaines ; entore 
moins dans celle du Roi qui 
favoit que les Empereurs Rou- 
mains, c*eft-à-dire > les Maîttes ' 
des Rois , s'allioiënt au ïang i 
ides Sénateurs, & qu'en dernier 
lieu , Jacques II. Roi d'Angle- 
terre avoit époufé la fille de ; 
l'Avocat Hyde, devenu Chan- 
celier, & placé par les An- 
gloisau rang des Grands Hom-t 
mes. 

Le Roi examlnoît d'ailleurs de 
quelle importance étoiwit pour 
fon fils les grands biens de la 
jeune héritière, Un Monarquç - 
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A*i*to*abfolu auroit fans doute armé 
fon peuple pour les intérêts de 
faJVÏaifon, il eût peint l'enlè- 
vement de la Princeffe comme 
uq affront fait à La Couronne 
&-£ la Nation; & peut-être 
que Troie auroit péri pour cette 
'Hélène. Mais formé aux mœurs 
d'un pays libre & retenu par 
les Loix , U écouta la Répu- 
blique qui revenue de fon pre- . 
nûer emportement, penfa qu'il 
valoit mieux céder une héri- 
tière , que de s'expofer à une 
guerre dont le fort , quel qu'il 
iutjlaifferoit toujours de gran- 
des playes* Elle chercha feule- 
ment un tempérament pour 
adoucir l'amertume du Roi. La 
Princeffe coûteftée étoit fa 
Nièce ; l'Ele&eur de Brande- 
bourg promit que ce mariage 
ne préjudieieioit en aucune 
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façon aux droits de 1% Maifon 'A* 1 *** 
Royale; & les nœuds fe ferrè- 
rent (a). La Maifon Royale 
s'augmentoit encore par la fé- 
condité de la Reine qui accou- 
cha d'un troifiéme fils. Ce fut 
le Prince Confiantin* 

L/année fui vante fut remar- An. t^si. 
quable par une Diète qui fe 
tint dans une Ville qui n'etv 
avoit jamais été le théâtre. Le 
lieu fixé par les Loix 6c l'ufa- 
ge , c'étoit Varfovie qui , pafr 
fa fituation / fy grandeur & fa 
richeffe eft bien propre à raf- 
fembler la Nation, Il y avoît 
longtems que les Lithuaniens, 
les Paç fur-tout, demandoieht 
la convocation alternative en 
Pologne & en Lithuanie. La 
"propofition avoit paffé en 1 67% 



(a) Puffeûdorf. Zalusici , tom. i. pâg. 7<rj. 
Iiij 
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j/amu. avec cette modification que la 
Lithuanie ne jouiroit de cet 
avantage que tous les fix ans. 
Mais la Loi étoit £eftée fans 
exécution. Ce fut donc cette 
année , pour la première fois , 
que Jean ne pouvant plus ré- 
fifter aux mouveraens, aux cla- 
meurs des Paç ? transporta la 4 
Diète en Lithuanie. Mais au 
lieu de la placer à Vilna , qui 
en eft la capitale, iL l'indiqua 
à Grodno^ Par ce coup il mor- 
tifioit les Paf 9 le Grand Gé- 
néral fur-tout* Palatin de Vilna^ 
& il favorifoit le Starofte de 
Crodno.y fon. proche parent > 
qui dajis un fi grand concours 
de monde augmentoit prodi- 
gieusement les revenus de fes 
terres. .Mais Grodno neft qu'- 
une bicoque d'un accès difficile 
Fur la rivière de Mémel , mal 
Bâtie & malfaine y connue £eiLr 



fffir- ii i i nr ij "Vt- r.i iiiMwirr.-gr 
È>Ê JEAN' SOBtESK^ tp? 



lerfierit par Je tombeau âïÈriefr A*»** 
«e Batori y monument qui ne 
procuïbit aucune commodité 
a la Diète.' lies fervifëursirî& 
me du : Kôi difeient que quane! 
on veut fe vehger de fes éh-* 
vieux Ôè obliger fes parens, 
il faut du moins que ce foit 
fan$ l préjlidice di^ Public. Lei 
HLoï riiéprifa- ces cris : c'étoit 
un commericertiënc de defpcn 
tifine aux yeùk de la liberté. 

La Diète Votivrit par uftef 
conteftation fort vive. On pro- 
cèdent fuivaht Tufage à Télec^ 
tion d'un Maréchal de la Diè-r 
te. Les Paç en vouloient un : 
le Rôi en pbrtoit un autre ;> 
c'étoit François hapieha^ d'une 5 
illuftre Maifon-, qu'il projettoitf 
d'élever fur la ruine des Paçl 
Le Roi ^t çlier réleâicjn fous* 
fa volonté.* \ ' : 

Un autre obïçt agi toi; encore 
liv 



Amim. plus les efprits. Les Seigneurs 
rolonois s'avifent quelquefois 
4e leyer des troupes à leurfoJÛ 
de f comme; en France les 
Grands Vaffaux foijs le Gou- 
versement féodaÙ Ceftjcequ a^ 
voit flîit un Lubomirski (a) f 
frère du Grand- Maréchal ôç 
Grand-Enfeigne de* la Courons 
ne , pour fay ojifçr Tekeli> qui 9 
depuis trois ans y fécondé paç 
le Bâcha de Bude â tâchoiç 
de foulever toute la Hongrie» 
La démarche de Lubomirski 
étoit une fuite des intrigue* 



(a) On l>ppelloit Je Chevalier <fe ^ubo* 
mirsKi. Cette dénomination peut étonner 
le Le&eur pour la Pologne od tout Noble 
eft au moins Chevalier , puifqu'il eft <lc 
l'Ordre Equeftre : mais L'ubomirsKi avpit de 
grandes Commanderics de Malte "/ gn*il 
quitta dans la fuite poux,époufér une Fille 
d'hotmeur de la Reine. . 
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portées du Marquis de Béthu- A»- *«*•• 
-ne. Le Grand-Général Vieç- 
-nowieçki cita le Grand-Enfei- 
gnepour avoir vidé les Lobe, 
& l'Ambaffadeur de FEmpe-- 
xenr,le Comte $ Àluin$x$ù>\t. 
vivement la punition du coupa- 
ble. La fermentation, croiffoit ,, 
lorfque le nonce du Paçe>Mar- 
telli, étouffa cette chaleur en 
exhortant Mffçmblée* à. re- 
prendre les armes contre le 
Turc. Cétoit. alotsr un cri de 
guerre toujours accueilli par le 
grand nombre y &il ne fut plus, 
mention de Faccufé^ 

La Reine avoit un intérêt: 
perfonnel à faire traiter à là 
Diète. Elle vouloit augmenter 
l'état de fa Maifon. Les- Qrdtes: 
mécontens de fe trouver k 
Grodno > n'étoient. pa$: bien* 
difpofés. Le Roi présentant la 
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%b.u%l fituation des efprits avoit~p^ 
la Reine de remettre: fa de- 
mande à un* tems plus favora* 
ble. Gelui-ci étoit celui de la 
Reine. Elle aiïiftoit félon, fon 
ufage à toutes les féances, non* 
pas publiquement, ce qui au* 
roit ofFenfé la République j, 
mais dans un lieu où, fans être 
vue, elle entendoit toutes les: 
-délibérations. Ceft de-là que 
prenant fon moment elle : en* 
voye fon Chancelier au pied* 
du Trône , pour prier le ïloi 
de penfet à' elle- Le Roi avec 
un) regard fevere & un gefte 
de reras> congédie le .Chance-- 
lîèr.> Le Chancelier revient à 
là' Reine y & retourne auPrin-- 
ces fur un fécond ordre*. Ler 
Prihoe impatienté s'échappeen: 
propos durs contre une victime; 
- jjj]uine Êutiqu'obéin-Le.Chan?- 
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tfelieiY homme d'Églife, luiA«*wût- 
jépond avec autant de fermeté 
que de refpeâ. Si Koxre Ma*; 
jejlé oublie que je fuis Prêtre r 
qiH elle' fe Jouvienne du moins 
que je fais Gentil-homme. » II- 
» me fufEt , reprend le Roi , que • 

* vous foyez homme, je fens> 

* mon -tort, vous n'aurez plus> 
» à vous plaindre de moi *>. La 1 
Reine favok à quoi s'ea te- 
nir en s'obftinant ; elle avoit- 
gagné des fuffrages dont le* 
RoL ne fe doutoit pas. Elle* 
eut le fiiccès queÙe attend 

doit-- (a), v 

De toutes les vertus ,- celle ' 
dont le Roi fe piquoit le plus > 
3près le courage, c-étoit la- 
clémence..* Un de ces hommes > 



tfjjZaJum, x*m. i. p*B..7<>4*' 



304 Histoire 

An. itsi* qui par la fcélératcffe & l'atro- 
cité de leur ame , fe rendent 
redoutables aux Dieux mêmes 
de la Terre 9 avoit vomi de fa 
bouche impure mille blafphê- 
mes contre le Roi ; & comme 
s'il eût voulu raffurer fa main 
pour le frapper, il s'étoit et- 
iayé fur le portrait qu'il avoit 

Î>ercé d'une balle. Ce monftre 
brti des flancs de la Noble/Te 
fut interrogé dans la Diète ôc 
condamné a expier fon forfait 
dans l'horreur des fupplices» 
Les Loix avoient porté TArrêt 
de mort. Le Prince fit grâce : . 
Je ne la jeroit pas > dit-il , s'il 
avoit outragé la Patrie. Le Par* 
ricide ne perdit que fa liber- 
té ; & même ce ne fut que 
pour un tems. Chacun difoit : 
quel eft le barbare qui ofe- 
roit encore «ffenfer un Roi qui 
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fait pardonner? Le coupable A * w,, «- 
ne ceffa de îe bénir tout le refte 
«le fa vie (a)* 

II y eut pendant la tenue de 
la Diète un événement qui fe- 
xoit indigne de la gravité de 
l'Hiftôire, s'il nétoit lié aux 
affaires publiques. Une reve- 
nant faifoit grand bruit dans la: 
màifon d'un Noble Polonais 
en Volhiniej & ce bruit reten- 
tiiToit dans toutes les Provins 
ces. Le Mort difoit bien des: 
chofes qui intéreflbient la ré- 
putation des-vivans & la gïoire 
du Gouvernement* Il en or- 
dormoitde lapait de Dieil qui 
déplaifoierit ai* Roi'. Le Jé- 
fuké Gnievof^ , Théologien du 
Grand- Général > avoit atteM 
au pied du Trône la réalité dit 

mt^ÊmmmmmmÊÊmmmmmlrm^mmmÊmÊmÊÊÊÊÊmiÊmm 

(aj Zahitkvtom. x. pag. 70*. 
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Ain. 1 6% i. revenant. Le Roi eiivoya-wr 
Militaire adroit qui avoit quel- 
que peine à fe perfuader-que la 
mort fufpendît fe& loi* éter-~ 
ûelles pour venir 1 effrayer la 
Terre. Cétoit, comme c'eft * 
toujours , ptfre comédie y qui 
cependant finit tragiquement, 
lorsque le Çommiffaire rendit: 
compte. Le Prince , en ce mo- 
. ment ,étoit environné de Cour- 
. tifans. Son Confefleur^autre Je- 
f fuite qui avoitdéjà dirigé deux 
confciences Royales y Pikarfi* 
Mi étoit-à fes côtés. On ecou-~ 
. toit avidement le rapport & le 
. tiflu de la fuperoherie. Au dé- 
-nouement > te Roi jettant un 
regard de' colère fur fon Mi- 
niftre dëconfcience,lui adrefla 
. ces pat oies : ELbien ! que dlt-cc 
cela vottefoiwBcGnievo/^ Le" 
©irefteur qur gtêchoitr à tout' 
le-monde la^iatience ôcla fer»- 
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meté Chrétienne r ne furvéeut Aiuûm 
que huit jours à ce coup de 
foudre. Il perdit beaucoup pour 
ce monde. LeRoidontil avoit 
là confiance , lui cteftfnoit l'É- 
vêché de Kiovie ôc les Sceaux 
é\x Royaume. Jean regretta 
l'innocent , fans punir le fourbe* 
On eût dit qu'il naimoit qu'à 
xécompenfer (a). 

Ce grief du Roi contre le» 
Jéfuites avoit étéprécédé d'un- 
autre qui tomboit fur. une dif* 
cuffion d'intérêt. Ces Religieux 
ont de grandes poffeffions à Ja- 
rofla^ Ville de la Ruflïe Noirey 
Air la rivière du San. La Reine 
y- avoit auffi des biens qu'elle' 
vouloit conferver. Les Reli-r 
gieux s'embrouillant dans leurs-- 
titres, anticipoient chaque jour-. 



(^Zalus*i,jtom: s; jfggi t 7àU- 



2o8 Histoire: 



A* ***i. fur la Reine* Voilà encore un: 
de ces petits faits que je ne rap- 
porterais pas s'il ne fervoit à 
montrer la douceur de Jean. Au 
lieu de joindre l'autorité à la 
Loi , il écrivit au Général des: 
Jéfuites en ces termes : » Je 

* ne veux, pas faire jugée vos 

* Frères de Jaroflaw dans la 
» Diète où j'aurois pour moi 

* la juftice & le refpe& qui 

* m'eft dû. Je crainorois èrt- 
•• core d'envenimer la haine 

* qu'on vous porte déjà. Dé- 
» fiez-vous de ceux que vous 
» prépofez à vos Maifons } 
m ils mettent leur gloire à en 
» étendre les domaines par tou* 
» tes fortes de voies , fans con~ 

* fulter la* juftice r ordonner 

* leur de produire leurs titres 
» à deux CommifTaires que je: 
» nommerai, afin que tout fe 

* termine paisiblement 6c fans: 
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ibicandde;. Adieux Souvenez **"*• 
-*> vous que je fuis Roi», Les 
pièces furent enfoirpraduâtes; 
3& on fit convenir lep bons 
Religieux. qtftls. enteridolent 
anieux. les: biens que lestfc». 

très (^V 

La Diète étoit ouverte de-i 

pais foc mois» . Les eibrits £e 
iaflbieittid'être tendus* Jbe Qké» 
valièr Lubomirski qu'on vo* 
noit d ? àccttfér/ut fait'3Vfeu^chal 
de la f • Cour , fans: oppofition 
quelconque» On avoit encore 
bien des points a 1 traiter; fit 
pour en hâter l'expédition^ ie 
kai^!âKjia.daûi. j«ie,i&ncjejde 
faire allumer des chandelles, 
ëhtréprifô corittë un ùfage paf* 
fé en Loi» Le Nonce Pr^iems* 



[a) IWd. uxayt >. j>3ge 775* 
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kij gagné par là France y où if 
avoit lervi en qualité de Mou£ 
<|uetai*e y nîattendoit qu'un pré- 
texte pou* rompre la Diète. Il 
çrotefta &~s'éloigria. Ceux qui 
<oimôilïent le penchant des 
Rois vers le derootifme ôc kt 
délicateffe de la liberté, ne fa-* 
vent s'ils doivent blâmer le 
Nonce : mais du moins il fat 
coupable- pour s'être^ obftiné à 
ne pas rendre f TaÊtivité aux 
États; & pour avoir entraîné 
.dans fa faûioa une partie du 
.Séria* & de l'Ordre Equef- 
tre ta}* '- . • . . 



{a'.y Pour connoître l'empire que cet 
iomme avoit fur la multitude ,-il fuffit (Tua 
Coup d'oeil fur un tems bien poftérieur h 
Celui dont j& parie. .Quand il fut question 5 
de donner un fucceffeur au Roi Jean , pref- 
que tous les- Pàlatiûats avoient ééjk ctié y 
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La Pologne comptoit déjà*" 1 "* 
cinq années de paix. La fixié- 
me fe pafla dans un calme téné* 
breinc qui annonçoit une tem* 
pête. L/bïage fe* foifmoit à 
Conftantinople , & on fe figu- 
iroit à Vienne qu il menaçoît 
la Pologne; tandis qu'à Var- 
fbvre on étoit perfuadé qu il 
tomberait fur vienne, A tout 
événement Leopold ôc Jean 
penferent à unir leurs forces 
par un Traité défenfif fit oflfenr 
fif.L'Empereur s'obligeoit à en* 
tretenir une Armée de foixante 

■ ■ ■ ■ ! ■ ■ pi i ■ » 

vive Saxe. » Quoi ! Mes Frères , cria 
i» PrziemsKi , vous élifez un Hérétique ! 
» Qu*ëft devenu votre* zèle pour la Reli- 
p gion ? Ce n'eft pas' à nous que vous êtes 

» engagés, c'cft à celui-ci »- en 

découvrant un Crucifix qu'il avoit caché 
dan*fojLfei(UÀuul-tôc on cria, vivcContk- 
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An. x*t*. mille hommes en Hongrie: lé 
Roi 4ç Pologne quarante mille 
pour être employés où il con- 
viendrait. Les deux Souverains: 
dévoient marcher au fecours 
l'un de l'autre, félon le befoin, 
& celui des deux qui fe trou- 
veroit à l'Armée , auroit le 
commandement général. Cette 
dernière convention le livroit 
tacitement à Jean. Léopold né- 
toit pas guerrier. 

Pour l'article des fubfides > 
icomme la guerre étoit inftan- 
ce ,-& que la Pologne ne pou- 
voit faire des levées d'argent 
que dans la Diète qu'il n'étoit 
pas poffible d'aflembler fi-tôt, 
l'Empereur devoit lui avancer 
douze cents mille florins qui 
feroient rembourfés par le râ- 
pe; & il fe chargeoit encorç 
«engager le Roi d'Efpagnc à. 
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obtenir des décimes dans feSAmxït»; 
États d'Italie pour être em- 

Eloyées au profit de la Répub- 
lique* De plus les deux Pui£ 
fances combinées promettoient 
de faire tous leurs efforts pour 
étendre la ligue dont le Pape 
fe déclaroit le chef. Cétoit 
Ode/calchi y fils d'un Banquier 
du Milanois , né fous la domi- 
nation Autrichienne , ayant mê- 
me fait deux campagnes dans 
fps troupes ; ce qui lui laiflbit 
uxi refte d'humeur guerrière* 
I t ï gouvernoit l'Églife fous la 
nom ^Innocent XL Pontife fa-> 

fe , Théologien médiocre * 
rince courageux, fier &ma~i 
gnifique , aimant les entrepris 
fes d'éclat, ôc les foutenant d© 
fon argent & de fes forces. 

Les Papes ont de tout tems 
(pnné le tocfin contre le Turc. 
% ne feut pas croire qye la R,?: 
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An*i«2*néc de.St. Gofhard, où Mon* 
técuculi battit les Turcs. Louis 
n'avoit pas encore juré alors 
Eabbaiffement; de la Maifo» 
d'Autriche. ' . 

v Mais:: & Louis manquoit a 
Léopbld y Léopold fe manquoit 
encore pli^s -à lui-même. Il ne 
for pas Aongtems f^ns décou- 
vrir . que ; l'orale alloit fondre j 
iiqjv: fiirja Pologne , niais fur 
fes Etats. Mahomet lui dépêcha 
un courierippur l'avertir que 
Tékéli 6c les Hongrois, dans 
h: vue. d'étftfe^ m l'çpprçflion } 
B'J6taientlsfb^ï$ist m ^$L. xÇpipirç 
Ôthomaii > doftt ils &oiënt .dé- 
formais les tributaires & les fu« 
ts;.quVmfi il eût àvrappelleç 
es troupes <fa\\ avoir envoyées 
contre eux , & à restituer les 
fôaçésr qu'il tenôit en>cor$ dans 
ce^o^aùi^i^àvBQUs-^iu'n ne 

" voulût 



je 
le: 
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Voulût être regardé comme i'in- An « im * 
Fr a£teur de 4a paix , & v voir '• fa 
témérité punie (a). Lédpqld y 
malgré cette fatale certitude , 
refufoit le titre de Majefté a\l 
Roi Jean qui feul pouvoit le 
fàuver. Il ne faut pas s'ea 
étonner/ puifque fevprédécefc 
feurde Lîebpold , Ferdinand 'IJA 
dans les : ]!>f ^liminaires <dé la paii 
de Wéftpîhaiie, r nèv6uloitdbfri 
ner que le* titre de Stréniffimè 
. au Roi Tirés-Chrétien fon vain- 
queur \ & là Couirde France > 
à fon tour y a voit eu de la pfefc 
-rie à traiter dé Mafefié le' grand 
Guftave qui crcwtoit^que le pre- 
mier «dçs Rois étoit celui qui 
fcattoit les autres. Oii eûfdonc 
•jdk dans ce moment critique 



( a ) Cantémir ; toinTi. pag. Si. 
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a*, itfs fc ^ U g Léopold afraokmiauxs'eiW 
jfevelir avec toute fa hauteur , 
que de vcrir une nouvelle Ma- 
jpfté en Europe. Jean fut fer-, 
me* & ne voulut traiter qu'à 

ce prix» 

Que Ici Chrétiens apprend 
lient quelques vertus des Turcs* 
Ju' Ar même rtf des Infidèles étoit 
prêt dès le mois d'Avril : mais 
la trêve .avec la Maifôn d'Àu-: 
triche nétok pas expirée» Cette 
banne foi Mufulmarre donna le 
tems aux deux Souverains de 
difputer ; 6c la difpute finit pajr 
la coneeflion d'un titre qui au- 
joit Iâiffé de la reconnoiflance 
dans le cceu* de Jean, s'il eût 
été accordé de bonne grâce (al* 
: _. Peadant gue c$l WérçiiJ 



*m 



(«) Zalaçki , tom. 1.. pag. J05* . r ^ 
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s'arrangeoit, le Comte ^/« AaiIi|ji 
Captara y Ambafladeur extraor* 
dinaire de Vienne tâchoit d'ap* 
paifcr le Sultan qui ne voulut 
rien changer aux Loix qu'il 
avoit diûées, àc il déclara la 
guerre à l'Empereur vers la fin 
de l'Automne* Caprara vit le* 
queues de cheval arborées au 
Serrail , de partit fubiteinent 
dans lacrainte d'être arrêté (a); 
Le caraâere d'Ambaflfadeur à 
la Porte eft difficile à foutenir 
à caufe de la hauteur Turque» 
Cette Puiflance eft accoutu- 
mée à recevoir des Ambafla- 
deurs ordinaires de toutes les 
Cour», & n'en envoyé à per~ 
perfonne. Elle regarde ces 
Ambaflades perpétuelles com- 
me un hommage que les Chré- 



«<«) Cantémir, tome zi page %%; 
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a* idBz. tiens rendent à fa fupériorité, 
Elle marque plus' d'égards à un 
Marchand qui fe rend jutile à 
l'État y qu'à un AmbafTadeur* 
Louis XIV. qui fe faifoit faire 
des réparations fi éclatantes par- 
tout où l!on avoit manqué à fa 
Gciujconne dans la perfenne de 
fes Mîniftres > n exigea rierç des 
Turos pour lés indignes traite* 
rnerè qu ils.ayoientfàits.àM. de 
fo \ Hàyt. U Ambaffâdeur. de 
Vienne . tfauroit pas.éjé. plus 
ménagé. Il ne..ieftoit àXéo- 
poldquà cimenter; iupjtûtQt fe 
Traité de iigu*. SesPlénipo* 
teritiaiies arrivèrent! tèn-) Polo- 
logne au mois/ de Janvier. Le 
Traité 'ne fut juré, que le 3 1 

^• U83 -Mars à Varfpvie, ôc à Rome 
prefquçn wême^ teros parles 
Cardinaux prote&eurs , entre 
les mains du Pape. Une chofe 
tien finguliere Ôc qui ne. lç 



m !■■■ t M , M ,,,, MM y M , tlMM , M , iir 

de Jean S âB' i e-sk i. ^21 

paroiffoit point alors > »c éft que An*™ m; 
les deux Potentats s'engagèrent 
expreffément par un article fé- 

faré à ne point- demander au 
ape la perniiffion de fe pais 
jurer en fûretfé -de èorifcien- 
ce (<z).Ily avoitbiendesfiécles 
que cette fauffe eonfcience irf- 
fe&oit le Chriftianifine. Phi^ 
lippe II. au tenis de la révolte 
des Pays-Bas, avoit publié dans 
un Edit qu ïl avoit violé fans 
crime le ferment quil avoit 
fait aux Flamands r attendu 
que le Pape l'en avoit di£" 
penfé. 

Mais y fans examiner' ici là 
Religion du ferment que les 
Barbares mêmes ontrefpeâéfc r 
ni la paix fignée par Jean lui- 
même avec le Turc à ZuV 



{a) ZalnsKiytomii. pàg. 80SI 
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/a.i6S3. ravno ^ j ean étoit-U fage d'en- 
trer dans cette ligue ? Par le 
Traité il s'obligeoit de porter 
fes troupes où Léopold en au* 
xoit beloin , au lieu qu'en ne 

{menant aucun engagement, & 
aiffant Vienne aux prifes avec 
Conftantinople , il eût trouvé 
pendant ce tems-là toutes les fa- 
cilités à reprendre Kaminieck, 
& tout ce que Mahomet avoit 
enlevé à la République. Si Ton 
en croit l'Auteur de l'Etat pré- 
lent de la Pologne, il fut en- 
traîné dans la ligue par le de» 
iir qu'avoit la Reine de fe ven- 
ger de la France , qui navoit 
Sas voulu faire Duc & Pair le 
larquis d'Arquien fon Pere« 
JLa Reine avoit encore à ven- 
ger une injure perfonnelle , le 
refus que la France avoit fait 
de la traiter en Reine dans le 
voyage qu'elle avoit projette 
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pour revoir fa Patrie. ï>e moirv a*.***** 
dres intérêts ont quelquefois 
produit des guerres fanglantes* 
Mais Léopoîd employa fur Jean 
des refforts plus puiffens. Il le 
flatta de faire épQufer une Ar- 
çhiduçheffe au Prince Ji<:qu>e$^ 
de perpétuer ia Couronne de 
Pologne dans £a Famille , en 
la rendant héréditaire de gré 
©u de force dans une Diète où 
l'autorité d'Innocent XL intej> 
viendrait, Léopold, du fon4 
de fon Cabinet, trarooit & 
opéroit les plus grandes révo- 
lutions. , On (ait qu'il a çxéé 
un Eleôeur & un Roi > & que 
les Hongrois ont perdu fou* 
lui le droit d'élire leur Prince* 
Jean fe laiffa donc aller à 
des offres fi fédsiifaaces ; & la 
ligue étant formée , U ne s'oc- 
cupa plus que de l'exécution; 

Kiv 
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**i*i*. rtiaid chaque corde qui! re~ 
muoit dans la République fo 
roidîfloit contre fa main. Les 
Univerfâu^' publias fur 1«? 
champ excitèrent des murmu- 
rés. Lfes Diétines ne parurent 
s'affemble* que pour former 
des nuages. Les Pàlatinats pro- 
teftoient qu'ils étoient épuifé* 
d'argent. 

Les Généraux ne favoieht 
où prendre < un fi grand nom- 
bre de truupes; &, parmi les 
Sénateurs ■ > ceux mêmes qur 
étoient les plus dévoués aux 
volontés du Roi y montroient? 
dé l'éloignemênt. LaLithuanie 
ôrdinàifêmerët • moins prompte 
à* s'armer que la Pologne', ré- 
toit* encore moins dans cette 
conjorïâute. Les Paç fùfci- 
toient des - difficultés en fui- 
vaut l'averfion naturelle qu'ils» 
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ivoienc toujours îmrquée pour *** ,<5,, ' 
le Prince. Ce Prince comptoit 
fur les Sapieha > Maifon qu'il 
avoit réfolu d'élever pour Top- 
pofer à celle des Paç, qu'il 
vouloit abbattre. Les Sapieha 
étoient quatre frères fort ri- 
ches, bien unis , pleins de coeur' 
. & de fierté/ Jean leur avoit 
donné des places importantes'; 
l'aîné étoit Petit-Général & 
Gaftellande Wilna; le fécond, 
Grand Tréfories ; le troifiérne,* 
. Grand - Écuy er ; le demie* , . 
Grand-Maître de l'Artillerie & 
Tréforier de la Cour. Revê-- 
sus de ces Charges , ils pour- 
voient beaucoup en- Lithu*-- 
nie ? cependant leurs mouve-- 
inens étoient lents j ô* ils pa-- 
roiflbient oublier ce qu'ils de-- 
voient Lleur bienfaiteur. > 

Jean au milieu de tant dé' 
contrariétés chercha à en de-' 

K,v 
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Àn.i5! 3 . viner la caufe. Il furprit des 
lettres de l'Ambaffadeur de 
France qui l'éciairerent. Forèi/i> 

* alors Évêquede Marfeille,avoit 
montré , dans fa première Am- 
baflade en Pologne, qu'il étoit 
au moins auffi propre aux in- 
trigues d'État, qu'au gouver- 
nement d'un Diocèfe. Il fui- 
voit dans celle-ci le plan du 
Marquis de Béthune pour tra- 
verferLéopold. 

Il fe vantoit dans fes lettres 
» de détruire la ligue avec 
•> l'Empereur. Il difoit qu'il 
» fàvoit par le Grand -Tréfo- 

* rier André Morftyn> tous les 
« Confeils du Cabinet de Var- 
*> fovie; qu'il avoit gagné , par 
*> fon moyen , le Grand-Tré- 

* forier de Lithuanie ; qu'il 
» avoit attiré les Sapieha au 
» parti de la France ; qu'il avoit 
*> ébloui Jablonovski , en lai 
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» faifant entrevoir, de la part **!«*••'» 

* de Louis XIV. la Couronne 
» de Pologne loHqu'elle vien- 
n droit à vaquer; que les Dié- 

* tines agîflbient déjà ouvert 
» tement contre les intention^ 
» de Jean ; que tout eçk n!a- : 
~ voit pu fe faire lans^argentï 
» qu'il àvoit déjà distribué des 
» penfîons pour cinquante mille 
» Impériales (a)> félon Tordre 
» de fon Maître ; tju il fournie 

* foît auffi de l'argent à Té- 
» fcéli pour foutenir fon parti 

* en Hongrie» Il ajoucok qu'il 

* n'avoit tenté de corrompre 
» la République qu'après avoir 
«• attaqué inutilement la vertu 

* du Roi, qui, pour <:ette fois + 



j<i'i« « )H 'i-g>*» 1 



(a) L'Impériale^ raonnoie des Empe- 
reurs, valeit environ J livres xf fois de 
Ffaoct. 
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4taitsi-»;avoi€ non- feulement réfifté- 
» à For 5 mais, encore à 1* efpé-v 
«> : rance qu'il lui donnoit de* 
a? faire élire r avant le tems ^ 
^ par. le. crédit de la France^ 
» le Prince Jacques fon Fils, 
p? pour lui fuocéder,, -pourvûr 
» que dans lacriie préfente Or 
*> voulàt abandonner la Mai^ 
*» fon d'Autriche aux coups de^ 
*> la France ; & qu'au furplus- 
» cette inflexibilité du Roi na-r ; 
* .voit produit d'autre^ mau- : 
» vais- ejffëts que: la ; i>éccffit£ 
» de répandre de- plus grandes 
» fômmes. dans une Nation 
» toute vénale y qui n'a ni hcrn? 
» nêteté x nLbonhe-foi ».,G'eft 
ainfi que J'or & l'intrigue, en* 
tre les mains d'un Ambafla- 
4eu^*foftt-4ouv^nt la dêftinée 
des États r . 

Jean: muni "de cette pi£ce eir 
ordonne la le&ure en plein. 
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Sénat. Parmi les Sénateurs y h*.u%u 
les Uns montrent cet air cTenr 
barras qui décèle le crime ;.les, 
autres cette indignation fubite. . 
qui montre l'innocence. Tous- 
te regardent ; Ôc le Roi les ft? 
xant tous., leur parle en ces 
termes; ** Jagnore cequevoua 
» penfez fur ces lettres. Je crois 
» bien qu'un Mor/iyn & fes fem? 
* blables fe font laiffé corrom-? 
*> pre par. L'argent- Mais je 
» ne faurpijs mepeTfuader que 
*> les Sapieha aient vendu leur 
*> foi. Je crois encore moins 
y> quejablonowski ait voulu fe 
» frayer un chemin- au Trône r 
*> en mhifTant fa Patrie & fon 
» Roi. Un-AmbaffadeurquïtraT 
» vaille dans lesténébres,.& qui 
» veutv à quelque prix <ï ue c * 
» foit v fe rendre agréable à fon 
» Maître r fe flatte aiféme'nç 
» ; dans les complots qu'il fonne r 
?»- Il interprète un gefte , une- 
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, un. "parole équivoque en faveur 
» de fes deflfeins ; il va même 
» jufqu'à enfler le nombre des 
• » confpirateurs pour fe rendre 
» plus important : fauf après f 
* s'il en eft befoin , à rejetter 
» fou erreur fur Tinconftance 
» humaine. Quant à ce qu'il 
» dit de moi, ce n'eft pas une 
» impofture* Il eft vrai qu'il a 
*> ofé me tenter par une profil- 
*> fion d'or; & encore plus par 
*> Tappas féduûeur d'affurer le 
» Trône à mon Fils. J'ai mé- 
» priféTor; il m'a été plus di£ 
» ficile de réfifter à la voix du 
*> fang ; mais celle de la Repu- 
» blique a été plus forte; & fi 
» un autre Sobieski doit régner 
» fur vous , il ne régnera que 
» par la liberté de vos fuffrages* 
» JL'Ambafladeur nous outrage 
» tous en nous peignant comme 
» une Nation vénale, fans foi 
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» & fans honnêteté. Ne juftTA*.i*»«. 
' * fions pas ces odieufes impu- 
ta tarions par la rupture <1 un 
*> Traité qui ne s'eft pas con- 
» clu fans la participation de 
» tous les Ordres > 6c qu'il fau- 
» droit négocier s'il n'étoit pas 
» fait. Le Turc s'arme y vous 
*>le favez comme moL Si 
*> Fourme tombe , quelle eft la 
» Puiffance qui garantira far- 
*> fovie ? Montrons à la France 
*> & à l'Europe mie nous. avons 
m des lumières , de la bonne-foi 
» & de l'honnêteté». # 

A ce difcours pluiieurs voix 
s'élevèrent pour approfondir 
la corruption , démalquer tes ' 
fafitieux & les traiter comme 
tels. Celui qui infiftoit le plus 
étoit Jablonowski. Ilfepiquoit 
d'une vertu fans tache , & fur- 
tout de reconnoiffance. Le Roi 
qui lui devoit beaucoup , avoit 
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voulu s'acquitter en faiftffaiitr 
toutes les occafions de Téle-ê 
ver. Après lui avoir donné le 
Bâton de Petit^Géiléral ,. il IV 
Voit fait Caftellan de Cracovie, 
& en dernier lieu Grand-Gé- 
néral. .Comme Grand-Général 
il n'auroit pu avoir place au 
Sénat : mais étant encore Caf- 
tellan de Cracovie, il fe trou- 
voit le premier Sénateur laïc-, 
& tout ce qu'il difoit étoit 
d'un grand poids. Jean qui crai- 
gnoit d'aigrir les plaies de la 
République en voulant les gué- 
rir , & qui voyoit qu'on alloit- 
perdre en difcuffions : dangé- 
reufes un tems qui étoit fi né*- 
ceflaire à l'a£tion ■•, perfuada au 
Sénat de laiîfer dans tes téné- 
tres ceux qui avoient voulu 
s'y envelopper ^ajoutant qu'ils 
trouveroient leur châtiment^ 
clans la crainte d'être décoi^ 
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verts , èc dans le fuccès du A«.i«»/r 
Traité. Il n'excepta de cette 
éfpéce d'amniftïe que le Grand 
Tréforier Mbrjtyn> qui fe trou- 
Voit convaincu par fa propre 
confeffiofi ; car on lûtauffi une 
de fes Lettfes où il ptofeffoit 
un dévouement total aux inté- 
rêts d'e la France, où il lui pro- 
Jnettoit de lui ouvrir le Cabi- 
net de Varfovie , de troubler 
les Diétmes , de renverfer le* 
projets du Sénat, de femer la 
défiance dans tous les Prdres, 
démener le Roi au point d*ê- 
tre obligé de choifo entre 1* 
rupture du Traité, ou l'abdi- 
cation de la Couronne. De 
quels moyens dèvoit-il fe fer- 
vir ? Ils étoient peut-être con- 
tenus dans des chifres dont orv 
navoit pas la clé (a). Son ju- 

mi ■■ ■ — — — »■ 

{^.Zalusfci , tom. z. pag. 18 1. 
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»ut$. gement fut renvoyé à la Diète,, 
Une mine éventée n'eft plus 
à craindre. Auiïitôt que les 
Diétines eurent connoiflance 
de ce qui arrivoit , les avi? 
changèrent; perfonne ne vou-< 
lut pafler pour s'être laiffé cor- 
rompre. Les Nonces vinrent à 
la Diète avec des difpofitiona 
favorables. Le premier point 
qu'on mit en délibération foc 
le crime de Morflyn. Il y avoit 
longeems qu'il s'étoit rendu fiiÂ 
pett par Ton attachement à la 
France "ou il avoit acheté des 
terres qui marquoient une en-r 
vie d'y fixer fa fortune. 

La Diète vouloit le jugée 
fommairement àç. à la rigueur 
comme coupable de haute tra- 
hifon. Le Roi modéra cette 
chaleur ; & l'accufé entreprit 
de fe juftifier à la face de la 
République : mais ce ne fut que 
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-par dès traits d'une éloquence A». »«j* 
vague , par des proteftations 
de fa foumiffion refpeûueufc 
pour le Roi, à qui il recom- 
mandoit fon honneur , fa foi> 
tune ôc fa vie. La Diète s'ap» 
percevant que le Roi inclinoit 
4 la douceur, lui remit le juge- 
ment du coupable. Ort exigea 
de lui la clé des chifires ; on 
t'obligea à fournir à l'Armée 
une troupe qu'il entretiendroit 
à fes frais : l'entrée du Sénat ôc 
des Diètes lui fut interdite. Il 
fut dépouillé de fa charge dé 
Grand-Tréforier, avec injon- 
tion de rendre fea compte» 
lorfque la République les de- 
manderait dans un tems plus 
commade. 

Morftyn profita fans délai de 
la planche qui lui reftoit après 
le naufrage. Il s'échappa pour 
chercher un afyle en Fiance, 
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An. 1*83. °ù ^ fi* 1 ** ^ JQ ur s dans un re- 
pos qu'il ne méritoit pas. On 
n'eut ni la clé; des chifres, ni la 
reddition des comptes. Quand 
on alla au tréfcr publie y oa 
le trouva fort au-deffous de ce 
qu'on le croyoit., La Républi* 
que n'a rien oublié pour prér 
venir la diflipation de fon tr&- 
for ; mais il n'eft point de pré- 
cautions affez grandes , quand 
les mœurs manquent. Céfar 
vola celui des Romains ; & le 
bruit fut général £jue Morftyn 
avoit été en ce point un autre 
Céfar. Il eft certain du moins 
que le Roi le fuppofa dans urke 
inftru&ion qu'il donnait à une 
Diétirie (a). 

Le fugitif ne laiffa dans fa 
Patrie qu'un magnifique débris- 
de fa grande fortune > un Pa- 

ta), Zaluski , toi». 1. f ag. $S$; 
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lais fttué dans un fauxjbourg de a*. iï$.$; 
.Varfovie. Il n'avoit eu , en 
commençant qu'une très petite 
maifon ; & comme il étoit 
^écrafé > bien dès gens vou- 
loient lui difputer jufqu'à fa 
Nobleffe, Qp prétendoit l'a* 
voir vu domçftique dans la mai* 
fon duvGrandrMaréchaJl Lubo* 
BiiiSlq. En. voulant t rop prou* 
yer >; on he prouvoit rien ; cafc 
eji Pologne la plupart des vsk 
lets font Qentiis-hommes ; & 
il en avpit eu .lui - même de 
ceitç efpèçç ri^bs ç;e beau; JPa* 
kis .qu'il; lai/foit. ; Lç jRoi Au-' 
gûfte II* Tacheta en.i 726 > .aypq ! 
tes terrains Voifiris * pqur y ^ta- ; 
blir fârjéfidetice. Une ancienne. 1 
çonftitutiot) d^fendoit ai^x Rois 
d^açquérij clans un État où Ton. 
ne ygut, 4'aUtte puiffançe que 
la f&rçe publique,, Augufte eut 
t^foiiidu çonfentçmeftt pofiô£ 
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a*. i**3. d'une Diète. Cette indulgence 
qui a frayé le chemin à d'au- 
tres , peut un jour être funefte 
à la Pologne.^ 

* La Diète , après le jugement 
de Mo rft y redonna tous fes foins 
aux moyens de remplir leTraité 
de ligue. L'argent du Pape 
qu'ôri venoit de recevoir ne 
fuffifbit pas. Le trélbr public 
étoit pillé : Jean ouvrit le /ïenj 
flt alors ce qui avoit paru im- 
poffible, devint aifé* Les cœurs 
étant changés , les efprits j» 
geoifent mieux. Cette révolu* 
tion étoit due à la conduite de 
Jean. Si eh ufant de toute la 
rigueur que la République àc 
te Royauté pouvoient lui per- 
mettre y il eût pouiTé à bout le 
parti de la France * cette fac- 
tion h'ayant plus rien à mena-; 
ger , fe feroit portée aux de#~ 
niers excès contre les volonté* 
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(JuRoi.IIn'yaquelesDefpptcs^; l6ZiJ 
qui puifTent tout ofer fur leurs 
efcïaves; & encore malheur à 
eux fi les efcïaves , après avoir 
blanchi le frein de leur écume 4 
viennent à le rompre* 

Jean s 9 étant rendu maître des 
Çonfeïls, ne s'occupa phisquft 
cle l'Armée. H falloit un teins 
confîdérable pour l'aflembler* 
Les vieilles troupes > avant la 
paix de Zurawno, étoient ac- 
coutumées à un brigandage in* 
teftin qui défoloit le Payfan, 
Le Roi les avoit jettées fur les 
frontières, ou eues campoienç 
dans le defert de Podolie & 
dans une partie de l'Ukraine. 
Cette police étoit au-deffus 
d une viâoire. Après la paix 
l'Armée de la Couronne avoit 
été réduite à douze mille hom- 
mes, & celle de Lithuanie à 
fix. Ce nombre étoit bien in- 
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An.t« 3 .fg r ié ur au fecours que Vienne 
attendent/ On travailloit fans 
relâche aux recrues & aux nou- 
velles levées. Le Rpi gui vou- 
loit marcher enperfonne , mon- 
toit tous les jours à cheval 

Îttatre & cinq heures de fuite.' 
/Ambaffadeur de France qui 
le voyoït , jnandoit .pourtant à 
ion Maître qu'il rie feroit pas 
la campagne , attendu qu'il 
étpit devenu trop pefânt. Louis 
XIV. craighoit qu'il. ne la fît 
avec trop de fuccès. On tâche 
toujours de \ dire deis choies 
agréables aux Souverains. 

^^ • 

Jfui du cinquième Livre* 
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LIVRE V. ' 

N,, apprit, au . corn- 

. mencement delMai , ^ n,UJ # 
que Mahomet avoit 
fait mettra aux fèpt 
Tours , (laBaftille de Conftan- 
tinople) , l'Envoyé de Pologne; 
le Chevalier Troski. C'eft e£ 
jfe&ivement lufage des Turcs 
Tome IL L 




242 Histoire 

■ I , - ■■—■I — .1 — . . I- - » . ! ■! * ■■. — ■■ ■<§ 

A*- l6%i *de faire arrêter les Mimftré* 
des Princes auxquels ils d& 
^ çlarent la guerre ; 6c voici ^oinr 
i jne ik.s excufent eu violant 1$ 
droit le plus façré clés Nations : 
Nous ne fai/6Hs janîais qiiëdef 
guerres jufies y difent-Us \lAm*~ 
èajfadeur, qui rtejl qiïun efpion 
honorable > ejldonç complice des 
infidélités defoti.Mahre viola* 
peur desTraitéj., 
% On ^apprit- anflj que^les^ féro- 
ces Othoraanes arrivoient de 
î*Afïe & dé PÀfrique dans les 
vaffes & fertiles plaines d'An- 
drinople y leur rendez-vous or* 
dinaijre quand elles marchent* 
contre les l Chrétiens. Andri* 
nople , que les Arabes & les, 
Turcs nomment Adraiiah, fat 
autrefois le Siège du petit Em- 
pire de Théodore Lafcaris; & 
£nfuite la capitale de l'Empire 
Turc avant ikprife de Conftan-» 
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«inople. Mahomet y vint éta- An.uuj 
Jblir fa Cour, afin d'être moins 
éloigné du théâtre de la guerre, 
& pour donner plus de mou- 
vement à l'expédition. Il au* 
xoit pu attaquer l'Empire d'AU 
lemagne , avant la paix de Ni- 
mégue , lorfque Léopold éteit- 
aux prifes avec Louis XIV. ÔG 
alors l'Empire étoit perdu* La 
Porte a prefque toujours mal 
pris fori tems pour attaquer les 
Chrétiens , qui en fe déchi- 
xant fi fouvent les uns les au-^ 
très fe livrent , pour ainfi dire 3 
à fes coups.» Mais enfin fi le 
<danger étoit moins grand qu'a- 
vant la paix de Nimégue , il 
i'étoit encore trop. 

Tékéii que Léopold n avoit 
pas voulu vaincre par la bonté, 
& qu'il n avoit pu réduire par 
la force > frayoit aux Turcs la 
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62 t. route 4.e Vienne. Il avoit ic* 
~ çu de^Vjîahomet un Turban en- 
richi de pierreries, u,a drapeau, 
un fabre , des habits Royaux 
avec le titre de Roi de la haute 
Hongrie. La Porte donnoit 
alors quatre Couronnes à des 
Princes Chrétiens , celle-là , 
celle de Tranfylvanie , de la 
Vainquit , & de la Moldavie. 
On lifoit fur la monnaie que 
l& nouveau Roi fit battre $ pro 
Deo, pro Pairiâ X SC pro liber* 
taie; pour Dieu, pour la Pa- 
trie & pour la liberté. Les 
mécontens qu'il commandoit 
étoiejtt animés de fon efprit. 
Çaprara & Schulz , deux Géné- 
raux de l'Empereur , n'avoient 
pûlesfoumettre. Carraraétoit 
bien plus humilié d avoir été 
battu par les rebelles , que d'a- 
voir lui devant Turenne eti 

} 6 7ir. 
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Le Général des forces Otho- ^ ^ 
jnanes étoit ce même Grand- 
.Vifir , Kara- Mujlapha y qui 
s'étoit mefuré avec le Roi 
Jean à Trembowlà fit à LéopoL 
Toujours aimé de la Sultane 
Validé y après avoir gagné auflî 
le cœur de Mahomet; il ayoit 
époufé fa fille. Le Sultan ne 
donne pas à tous' les Vifirs foa 
Çhatifchérif ; c'eft-à-dire , tut 
plein pouvoir. Celui-ci en étoit 
muni. Jamais l'ambition & l'or- 
gueil , deux pallions qtfi le dé- 
voroient 9 ne trouvèrent un 
champ plus vaïle ; cent qua-, 
rarite mille hommes de trou— 
pes régulières , Janiffaires ,♦ 
Spahis 9 & autres; dix -huit; 
mille y tant Valaques , Mol-: 
daves , que Tranlfy vains , con- 
duits par leurs Princes refpec^ 
tjifs.; quinze mille Hongroise 

Liij 
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ïn.ï6z 3 . menés par Tékéli ; cinquante 
mille 1 artares commandés par 
le Kan > Sélim-Gèrat \ & fï l'or* 
compte les volontaires ' y les 
prépofés aux bagages & aux 
vivres , les ouvriers en tout 
genre , les domeftiques > en 
tout plus de trois cents mille 
hommes , trente- un Bâchas r 
cinq Souverains > trois cents 
pièces de canon fous fes or- 
ares ; & il marchoit à la con- 
quête de l'Empire d'Occi- 
!dent (a). 

Mais qui croiroit, en jettant 
tin coup d'oeil fur ce nombre 
prodigieux de troupes, qu'il y 
avoit alors un Monarque en Eu- 
rope qui pût le furpaffer? Jamais 
l'Empire Turc y fi puiffant en 



: (a) Journal du Siégé de Vienne > page lj>;. 
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Àfîe, en Afrique auffi bien*»' 15 **- 
qu'en Europe , i**a tu quatre 
cents cinquante mille hommes 
en armes comme Louis XIV* 
& en tems de paix il fe garde 
avec quarante-cinq mille Ja* 
Jiiflaires & à peu près autant 
'de Spahis. La raifon de cette 
économie Turque , c'ejl qui! 
nejautpds confufner légèrement 
la fubfianCe du Peuplé. \ 

Mahomet fit la revue de fort 
Armée dans les plaines d'An-* 
drinople ; & s'arrétant dans 
cette Ville , il confia fa gloire 
a la fortune de fon Vifir, 

Le Duc de Lorraine Char* 
ïes V. cqmmandôit les Trou-* 
pes Impériales. Cétoit ce mê* 
ine Prince Charles que lu>u$ 
avons vûidifputer la Couronne 
de Pologne à Sobïeski en 1 674. 
-Jeune alors , il avokdéjàlaiffé 

L iv 
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'An. m*, entrevoir l'ame d'un Héros*- 
Depuis ce téms-là foii nom 
étoit cité parmi ceux des grands 
Capitaines, & il étoit devenu 
beau -frère de l'Empereur en 
époufant la Reine Douairière 
de Pologne , Éléonore d'Au- 
triche. <Jes deux grandes Mai- 
fons fbrties > dit-on^ delà même 
tige, étoient faites pour s'al- 
lier Tune à l'autre , & finir 
par n'en faire plus qu'une. Le 
Cénéralat qu'on déféroit à la 
capacité de Charles beaucoup 
plus qu'à fon rang > auroit e£- 
frayé tout autre que lui : il 
n'avoit que trente-fept mille 
-combattans pour s'oppofer à ce 
torrent d'Infidèles qui alloît 
inonder l'Empire. 

Le Vifir s'avance par la rive 
'droite du Danube , paffe la 
Save & la Drave, pouffe le 
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Duc devant lui, fait mine d'en à* i*r*i 
vouloir à Raab (a) 9 tandis qu ii 
détache cinquante miUe Tar-f 
tares fur la route de Vienne* 
Le Duc s'étant apperçu de la. 
feinte , fe dérobe a fon tour, , 
effuye un échec à Pétronel ; 
& à peine a-t-il le tems de ga- 
gner Vienne où il jette une' 
partie de fon Infanterie pour' 
renforcer la garnifon, en j>re- , 
nant polie dans rifle de Léo-' 
polilat y formée par le Danube 
au Nord de la Ville. Les Tar- 
tres afrivoient en- même terns* 
du côté du Midi. 

On vit un de ces fpe£tacles* 
qui font" faits pour inftruire 
les Souverains oc attendrir les 



(a) Autrement J avaria , Tune* des meil-' 
leur es Places de la Hongrie , au coniîiicn t ;. 
iu Raab & du Danube. 

Lv 
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AihWj* Peuples, lors même que le* 
Souverains n'ont pas mérité 
leur tendreffe : Léopold, leplus 
puiffant Empereur depuis Char- 
Iès-Quint, fuyant de fa Capi- 
tale avec l'Impératrice fa Belle- 
Mere , l'Impératrice fa Femme, 
les Archiducs , les Archidu- 
cheffes, une moitié des habi- 
tans fuivant la Cour en détor- 
dre. La campagne n'offroit que 
des fugitifs , des équipages , des 
chariots chargés de meubles* 
. lès derniers devenant la proie 
des Tartares jufqu'aux portes 
de JLintz {a).- Lintz, où Ton 
portait la frayeur , ne parut pas 



{a) Capitale de la Haute Autriche avec 
un pont fur le Danube. Elle eft remarqua- 
ble par la beauté de fes rues. Mais on eft 
plus frappé de voir tout à la fois une Ville 
4e Noblcfle & de Commerce. 
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encore un afyle affuré. Il fal- An. Mb 
lut fe fauver àPaflau {a). Oa 
coucha la première nuit dans 
un bois oii l'Impératrice , dans 
tirie groffeffe avancée , apprit 
qu'on pouvoit repofer fur de 
la paille à côté de la terreur. 
Dans les horreurs de cette nuit 
on appercevoit la flamme qui 
coïiiumoit 'la Baffe Hongrie , 
& s'avariçoit vers l'Autriche* 
Les Turcs n'étoient à craindre 
que comme des Guerriers ci- 
vilifés qui font des conquêtes 
par la valeur : mais les Tarta^ 
res brûloient , égorgeoient ^ 
emmenoient en efclavage.L'an^ 
tre le plus profond n'étoit point 
une retraite fâre ; des chiens 
drefTés pour chafler les hom* 
mes • découvraient les vxâi- 
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A«;u~8:. me s tremblantes ; & Tékélî 
étoit , 'en ce 'moment, Tai> 
tare. 

L'Empereur, dès les pre- 
miers excès de cette irruption, 
payoit bien cher fes violences 
contre la Hongrie , & le fang 
de fes Seigneurs > qu'il avoit 
répandu. Iln'avoit pu fe per- 
fuader que Kara-Muftapha lait 
îant derrière lui plufîeurs boii- 
nés Places , telles que Raab & 
Comore (a) y fe portât fur 
(Vienne. Jean mieux inftruit, 
comme le font toujours les 
Princes qui font la guerre par 



(a) Comore , au confluent du Waage & 
éa Danube. Cette Ville reçut fes premières 
fortifications du fameux Mathias Corvin, 
qui eut la gloire de balancer les fiiccis de Ma- 
homet II. & d'humilier l'Empereur Fxldé» 
*ic par la priie de Vienne, 
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eux-mêmes , l'en avoit inutile^ An#ltfl,; 
meut averti. 

Vienne étoit devenue fou$ 
dix Empereurs confécutifs de 
la Maiïon d'Autriche , la Ca- 
pitale de l'Empire Romain en 
Occident : mais bien différente 
de Rome pour la grandeur en 
tout genre & pour le nombre 
(des Citoyens, elle n*'en comj> 
toit que cent mille , dont les 
deux tiers habitaient des faux- 
bourg fans défenfe. Le Grand 
Soliman avoit été le premier 
des Empereurs Turcs qu'on 
eût vu marcher à Vienne, en 
i J2p, après s'être fait couron- 
ner Roi de Perfe dans Eagdat, 
faifant trembler à la fois l'Eu- 
rope & l'Afie. Il avoit manqué 
Vienne pour n'ofer fe commet- 
tre avec la fortune de Charles- 
Quint qui venoit au fecoura 
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An. iit j. avec une Armée de quatre-» 
vingt mille hpmmes, Kara* 
Muftapha qui ne voyait qu'une 
poignée d'ennemis fe flattait 
d'être plus heureux; & il corn* 
mença le fiége le 7 Juillet. Le^ 
Allemands font braves fans dou* 
te : mais ils ne fe font j amais pré* 
fentes aux portes de Confiante 
nople, comme lesTiircs à celles 
de Vienne/ 

Le corps de la Place 5 bai* 
gné par le Danube au Septen- 
trion, étoit fortifié de douze 
grands Battions dans le refte de 
fon enceinte. Les Courtined 
couvertes de bonnes demi-lu- 
nes y fans autres dehors ; le fofTé 
J>artie plein d'eau, partie fec* 
a Contrefcarpe fort négligée* 
Le côté de la Ville que le 
fleuve baigne > n'avoit pour dé- 
fenfes que de fortes murailles y 
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flanquées de groffes tours, leAa.xto* 
tout bien terraffé. Un cer- 
cle de montagnes qui corn* 
mence au bord méridional du 
Danube , & s'en ' éloighe % 
renferme une plaine de trois 
lieues.. 

Ce fut-là que le Vifir affic 
fon camp qui rempliflbit toute 
cette étendue ; & il eut Fau-^ 
dace de ne point le défendre 
avec des lignes de circonval* 
lation & de contrevallation. Ce 
ne fut pas la feule faute qu'il 
fit dans le cours du fiége, par 
un mépris brutal pour les Chré- 
tiens. Tout abondoit dans foi* 
camp pour une fi grande mul- 
titude : argent , munitions de 
guerre & de bouche de toute 
éfbece. Les diflférens quartiers 
offroicnt des Bâchas auffi ma- 
gnifiques que des Rois ; & 
Cette magnificence étoit .efla^ 
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AmitfSi. cée par le fafte du Vifir qui 
nageoit dans le luxe. Un grand. 
Vifir a ordinairement à fa Cour 
deux mille Officiers ôc dome£ 
tiques i il avoit doublé ce nom- 
bre. Son parc , c 5 eft-à-dire y 
f enclos de fes tentes , proche 
le Palais de la favorite , étoit 
aufïi grand que la Ville afïlé-* 
gée. Les plus riches étoffes * 
for & les pierreries y contrat 
toient avec le fer. On y voyoit 
des bains, des jardins, des fon- 
taines , des animaux rares pour 
Tanlufer. Il s'enfermoit plus 
fouvent' avec fes jeunes îco- 
glans, qu'avec fes Officiers 
Géaéraux. L'Iman , c'eft-à-dire, 
le Miniflre facré qui Faccom- 

Eagnoit dans cette expédition y 
i menaçoit de la colère de 
ï)ieu. Il s'en moquoit au feia 
de la débauche. 
Cependant la molTefle du Gé* 
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néràl ne diminuoit rien du cou- à* h t^ 
rage des Janiffaires; & l'artil- 
lerie Turque n'en étoit pas* 
moins formidable. Aucune Na- 
tion n'employé comme les 
Turcs des canons de foixante 
livres de v balle. Des Ecrivains 
les ont fùùùbfés pour cette oc- 
cafîon de deux ceiïts*. La quan- 
tité de poudre qui eût été né* 
ceflaire pour chafler de tels 
boulets , ne peut s'allumer a- 
la fois. Le coup partiroit avant 
que la quatorzième partie prît 
eu , & le boulet auroit très- 
peu d'effet. 

Le Gomte de Staremfcerg; 
homme de tête êc d'expérien- 
ce 9 Gouverneur de Vienne > 
après l'avoir été de fon Maî- 
tre, avoit mis le feu aux faux- 
bourgs; cruelle néceffité^ quand 
il feutbrûler des Citoyens qu'on- 
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'Aii.i*s*. veut défendre. Il avoit une gar-^ 
nifon dont le fond étoit de 
feize mille hommes : mais qui : 
n'en compofoit en effet que 
onze mille au plus. On arma 
les Bourgeois & TUniverfité, 
Les Ecoliers montèrent la gar- 
de, & ils eurent un Médedia 
pour Major (a). Staremberg 
étoit fécondé dans le comman- 
dement-Car un de ces hommes 
que la science 5 la vigilance ? 
f a&ivité deftinent a la première 
place. Cétoit le Comte de Ca- 
pliersr , Çommiffaire Général 
de l'Empereur. * 

Des gens de qualité que Ti- 
ge & les bleffures avoient re^ 
tirés du fervice , & qui pou-< 
voient abandonner Vienne à fa 
fortune , voulurent périr ou fe 



(/$) Journal du Siégea 
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fauver avec elle. L'HiftoireAthut*. 
leur doit une place. Cétoient le 
Comte de Trautmanfdorff qui 
avoit fait la guerre dans les 
Pays-Bas ; le Comte de Cinq-* 
Eglifes que fes intérêts perfon- 
nels appelloient ailleurs} le B*k 
ron de Kielmanfegg qui s'étant 
logé dans un bafUon avec qua-* 
tre-vingts Chafleurs > incommo* 
da beaucoup l'ennemi à fa pre- 
mière apparition. Cétoient le 
Comte de Vignancourt que le* 
armes & les AmbafTades avoient 
îlluftré ; le Comte de Colato, 
{Vénitien, qui paya de fa per- 
sonne y comme s'il eut été au 
fervice de l'Empereur. Cétoit 
encore un ancien Colonel > 
Rumlingen, que la goutte em- 
pêchoit d'agir : mais fa tête 
étoit toujours bonne. Ces bra- 
des gens, qui connoiffoient \& 
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» Mil» véritable honneur, s'en firent 
un de commander des compa- 
gnies Bourgeoifes, après s'être 
fait remarquer dans des trou- 
pes réglées. 

Il y avoif de beaux meubles 
dans le Palais des Empereurs : 
Biais il fi'y avoit point a argent* 
Le Comte de Kollonts , Préfi-i 
dent' de la Hongrie & Evêque 
de Newfbtd , trouva cent mille 
écus. Le graftd Ecuyer de rim-* 
ôératrice Mère , le Prince d& 
ôchwartzenberg, y joignit libé- 
ralement cinquante mille flo- 
ïtas, & trois mille tonneaux de 
vin pouf la ganrifon- (a)- 

Les approches de la Place 
iétoient faciles. La tranchée fuft 



(à) Journal du Siège de Vienne > page» 
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ouverte le 1^ Juillet dans le xu.uu. 
fauxbourg de St. Ulric, à cin- 
quante pas de la contrefcarpe. 
L'attaque fe dirigeoit fur le 
Bq/lio/t de la Cour & celui de 
Ltbl. Deux jours fpulejnent 
avancèrent les travaux jufqu'à 
la contrefcarpe où le foffé étoit 
fec. 

Le Duc 4e Lorraine , qui s'é* 
£oit porté dans J'Jfle de Léo~ 
polftat , faifant tous fe$ efforts 
pour y conferver une commu- 
nication avec la Ville , fe crut 
obligé de s'en retirer par les 
ponts qu'il avoit jettes fuç le 
t)anube > & qu'il fit rompre* 
Les maifons de plaifaijce çlont 
llfle étoit femée , logèrent les 
ïurcs. On a regardé l'aban- 
don de ce pofte comrrçe une 
grande faute : fi' c'en fut une , 
le Duc la répara bien par fa 
p oirtepiajice durait tout lp fi^- 
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>i*tj ge (a). Jamais Général ne fut 
dans une pofition plus défef- 
pérée. Ayant jette une grande 
partie de fon Infanterie dans 
Vienne , Raab & Comore > il 
ne lui reftoit pas trente mille 
hommes pour tenir la campa- 
gne. Un petit fecours lui ar- 
riva. Le Chevalier Lubomirs- 
Jci , le même qui fut accufé 
dans la Diète Polonoife de 
16S1 y pour avoir fourni des 
Soldats à Tékéli , avoit aban- 
donné ce chef de parti , pour 
Î>afler fous les drapeaux de 
'Empereur, & il amenoit qua- 
tre mille chevaux , troupe Po- 
lonoife. On eût dit que c'étoit 
quatre mille vi£imes de plus 
pour Tékéli & le Vifir. 
Quand on fe repréfente le 



* (a) Journal de Vienne , page $x. 
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.Duc de Lorraine chargé deA*x<sjt* 
défendre avec fî peu de mon- 
de^ la Hongrie, la Moravie, 
la Siléfie &c la Bohême, allant 
fans cefle de Tune à l'autre , 
tantôt fe couvrant de rivières, 
tantôt les pafTant; continuelle- 
ment aux prifes avec Tékéli $t 
le Bâcha d Agjria, attendant tou* 
jours des feçours qui n'arrive- 
rent que deux mois après ; on 
tremble pour lui, & s'il ne 
fuccombe pas , ç'eft un Gé- 
fierai. 

Je ne rapporterai que deux 
gâtions qui feront juger des au* 
très* Tékéli marchpit à PreC- 
fcourg , Place de Hongrie fur 
la rive gauche du Danube. 
£ette Ville qui fe laffoit de- 
puis longtems de la domina-* 
tion Autrichienne avoit déjà 
reçu garnifon ennemie. Le 
Château tenoit encore. Si Té- 
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M,lW -kéli réuffiffoit , il jettoit un 
pont à Prefbourg. Le Vifir lui 
envoyoit un gros détachement, 
La Siléfie y la Moravie & la 
Bohême fe trouvoient expofées 
à tout. Le Duc pouffé jufqu à 
Krems (a) auroit perdu fa com- 
munication avec les fecours 
de Pologne; & le pont de 
Prefbourg auroit pu monter 
jufqu à Vienne. Le Duc vola 
pour parer le coup/ Il jetta 
quelques troupes dans le Châ- 
teau. Il fomma la Ville qui fe 
rendit , après avoir fait fauver 
la garnifon ennemie. Le pont 



. [a] C'eft un Bourg renommé par une 
ancienne Abbaye qui n'exifteroit pas fi le 
fils, de Taflîjion , Duc de Bavière , n'eût pas 
été déchiré par un Sanglier. Combien de 
Moines ont vécu de cette mort depuis iç 
tems de Charlemagne } 

qui 
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qui étoit commencé fut dé- An. Utu 
truit. Tékéli & le Bâcha d'A- 

fria étoient à une demi - lieue, 
<a réputation du Duc , & un 
peu de méfintelligence qui ré- 
gnoient efttr eux % les fit pen- 
fer à la retraite. Les Polonois 
& les Dragons de l'Empereur 
défirent l'arriére - garde. Le 
Duc y dans une lettre au Roi 
de Pologne, donne aux Po- 
lonois prefque toute la gloire 
de cet avantage. Il admire le 
courage impétueux de leur Gé- 
néral Lubomirski. Perfonne 
effe&ivement n'étoit plus bril- 
lant dans la&ion ; mais il avoit 
fuivi les difpofitions du Duc. 

Quelque tems après , dix X 

mille hommes Turcs & Tarta- 
res s'avancent de la Morave (a) 

(a) Rivière que les Allemands appellent la 
Marck y & qui fe décharge dans le Danube. 

Tome //, M 
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Â*.x«j.fur les ponts de Vienne, gar- 
dés par quelques efcadrons. Le 
Duc va au-devant de i ennemi, 
.Rien de plus impétueux que 
la Cavalerie Turque, Quatre 
mille Spahis fondent fur l'Ar- 
mée Impériale!, enfoncent la 
première & la féconde ligne, 
paflent dans les intervalles en 
fabrant tout ce qu'ils rencon- 
trent. Tantde téménœé ne de- 
voit pa$ renflas. OnTeyientde 
Tétourdiffeme jtt r an le*charge> 
on les chaffe vers ie Danube% 
Un grand nombre abandonna 
armes 8c chevaux* i-es Tai> 
tares qui n'ont ofé combattre , 
fe retirent veste TAttnée 4e 
Tékéli. % . \ ' 

. Qu oii imagine la foardietfe,^ 
la prudence , k célérité , les 
marches, les contremarches > 
les ru&s de gnferue & tout ce 
que le foibie met en oeuvre 
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contre le fort, c'eft ce qu'em- a». km 
ployoit le Duc contre une 
Armée de trente mille hom- 
mes au moins , tjue la grande 
Armée rafralchifloit fans cefle. 
Cependant le fiége fe pou£ 
fbk avec vigueur. C'étoit cha- 
que jour, de la part des Turcs, 
des terres élevées , des tra- 
vaux avancés -, de nouvelles 
batteries* un feu qui croiflbit; 
fit du coté des Autrichiens tout 
ce qui pouvok éloigne;: leur 
perte, Staremberg, qui, aux 
premières approches, avoitété 
tleffé d'un -éclat de pierre dé- 
taché de la- courtine par un 
boulet ^ h peine guéri , ani- 
mait toute la défenfe par fes 
regards ^ fes -actions & fon hu- 
manité. Il traitoit tous les Sol- 
dats de frères , il louoit , il 
récompenfoit tout \ce- -qu'ils 
Mij 
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An.usj. faifoient de bien ; & non con- 
tent d'être avec eux pendant 
le jour, il paffoit la nuit fur 
un matelas dans le Corps- de- 
garde du Palais de l'Empereur, 
Ce Palais joignoitau baftionde 
la cour y compris dans l'atta-». 
que {a). 

Dès le 22 Juillet les Affié- 
geans étoient à la palifladé 
qu'on ne défendoit qu à coups 
de main. On étoit fi près les 
uns des autres , qu'à travers 
les pieux on s'accrochoit mu- 
tuellement pour s'arracher la 
vie. Le Comte de Daun , Of- 
ficier Général d un mérite dis- 
tingué y fit attacher des faulx 
à de longues piques qui détrui- 
firent beaucoup de Turcs (£). 



(a) Journal du Siifp , page??. 
{b) Ibid. page S*. * 
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On venoit de recevoir des An.j** 3 ; 
nouvelles du Duc de Lorraine. 
Celui qui les apportoit avoit 
paffé à la nage les quatre bras 
du Danube : elles annonçoient 
un prompt fecours. Nouvelles 
faunes : mais il eft des occa-* 
fions où il faut tromper les 
hommes pour les fervir. L'au- 
jdacieux nageur que les Ror 
.mains auraient immortalifé -, 
£c dont on ne nous dit pas - 
même le nom , retourna au 
Duc par le même chemin avec . 
une lettre du Gouverneur. U 
fut pris; & la lettre fut ren* 
voyee par les Turcs dans la 
Ville au bout d'une flèche qui 
portoit encore un billet latin* 
Ce billet difoit que déformais 
toute lettre étoit inutile, que 
Dieu alloit livrer Vienne aux 
fidèles Mufulmans par une 

Miij 
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ïàn.i*sj.jufte puttitidix pour les Chré- 
tiens qui fe fc&Drïent un jeu 
de violer les Tiakés (à). Ces 
Traités violés qu'ils rèpro* 
choient à FEmpereur, c'était 
la paix qui foivit la journée 
<le Saint Gothard ; c'étoît les 
privilèges des Hongrois foulés 
aux pieds ; c'étoit deux trêves 
faites avec TTékéli & biem-tôt 
rompues* Quant à la Botogae,' 
ils lui repro choient de re- 
prendre les armes contre la 
rorte fans être attaquée , Se 
malgré les ferme m faits à Boud- 
chaz & à la dernière' paix de 
Zuravno. 

Dans cette confiance où 
étoient les Turcs .fur la jus- 
tice de leur caufe , on en 



( a ) Ibid. pages ft Se 8*, 
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voyoit qui venoient faire de* a*.i**& 
bravades pareilles à celles que 
nous liions dans les anciennes ' 
guerres* Un champion d'une 
taille extraordinaire s'avança 
menaçant > infultant de la voix 
& du fabre. Un Soldat Chré- 
tien ne put fôuffrircet affront 
Il accourt , il- eft bleffé , il 
blefle , il défarme fon ennemi;' 
lui coupe la tête avec fon pro- 
pre cimetere , le dépouille fit 
trouve cinquante pièces d*or 
coufues dans fa vefte* Cette 
aifance plus ou moins grande 
du Soldat Turc l'attache à 
fon métier & prévient la dé* 
fertiori. On croiroit que le 
champion Chrétien fut réconv- 
penfé, il refta Soldat; & fon 
nom n'eft point venu jufqu'â 
nous. Les Afliégés qui virent 
TaÊtion du haut des remparts , 
• Miv 
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%m. lit*, en tirèrent un bon augure (a), 
& le courage redoubloit- 

L'ennemi ne s'empara de la 
contrefcarpe que le 7 Août , 
après vingt-trois jours de com- 
bats y avec une grande effufion 
de fang de part & d'autre. Le 
Comte Sériai avoit retardé la 
prife de cet ouvrage par cent 
aâions de bravoure : point de 
fortie où il ne fe trouvât. L'ar- 
deur qui l'emportoit l'empêcha 
un jour de lentir une flèche 
qu'il avoit reçue dans l'épaule. 
Il ccntinuoit à combattre au 
moment qu'on la lui arra- 
choit (6). Léopold avoit fait 
trancher la tête à fon oncle le 
fameux Sérini dont nous avons 



(a) ibicL page iitf. 

(b) Journal du Siège, pages 79 & *4*' 
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{►arlé. Le Neveu expofoit tous An. un* 
es jours la fienne pour Léo- 
pold. Tel eft le privilège des 
Souverains. 

Les Turcs en étoient à la 
defcente du foffé. Perfbnne ne 
leur reffemble pour remuer la 
terre. La profondeur de leurs 
.ouvrages étonnoit. La terrç 
.qu'ils en tiroierçt étoit rélevéç 
pi la hauteur de neuf pieds , furr 
montée d'aïs & de poutres en 
forme de planchers , fous lefc 
quels ils travailloient en affu- 
rance. Leurs tranchées diffé- 
rent des nôtres par la forme : 
ce fondes coupures en croif- 
fant qui fe couvrent j^s une$ 
les autres , en confervant I3. 
communication, femblàbles à 
des écailles de poiffon qui ca- 
chent un labyrinthe ,. d'où Von 
^e fans p^ovssmpdçr xeuxqui 

" v 
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-'Ai* us*, font en avant ; & d'où il dfc 
prefqu impofïible de les délo- 
ger. -Quand les Janiffaires j 
font entrés , ils n'en fbrtent 
prefque plus V leur feu deve- 
hoh toujours plus vif ; celui 
des Affiégés fe ralentifToit. On 
commençoit à ménager la pou- 
dre ; & les grenades man- 
quoient. f 'Le Baron dé Kiel- 
inanfegg inventa un moulin à 
foudre ,& des grenades d'ar- 
gile qui furent d'un grand fe»* 
cotirs. Ceft ainfî que l'induP 
trie fert autant que le courage: 
tette dernferè reflburce étoit 
la plus commune 1 , fur-tout à 
ceux qtii étoiënr chargés dfc 
donner Tëxéihple. -Le rrinee 
de Virtémberg , Colonel d'un 
Régimehc de ion nom, & qui 
lie conrioiffbit pofint les fauffes 
délicateflfcé -, fot blèSé «n-rôtt* 
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pliffant une fonâion de Capi- Aa. mi# 
taine (a)* 

Cent autres avec des ble£ 
fures encore faignantes , revç- 
noient à la charge : mais l'ef- 
pérance de tenir encore long- 
tems diminuoit. Les mines de , 
l'ennemi , fe§ attaques conti- 
nuelles y la garnifon qui fe dé- 
truifoit y les vivres qui s'épui- 
foient y tout donnoit la plus 
vive inquiétude ; & avec tant 
de maux réels on s'en faifoit 
d'imaginaires. Un bruit s'étoiç . 
répandu que des traîtres tra- 
vailloient à des chemins fou-^ 
terrains pour introduire renne- 
mi. Chacun eut ordre de veil- 
ler dans fa cave. Cette furfa- 
tigue ôtpit le fommeil de la 
nuit. D'autres propos rouloienj 



ifl) Journal du Siège , pages 147 &* 3*4 
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An. usa* fur des incendiaires à gage 
.pour féconder les Turcs. Un 
jeune homme qu'on trouva dans 
une Eglife qui commençoit à 
s'embrâfer, fort innocent peut- 
être, fut mis en pièces par le 
peuple. L'artillerie Turque 
etoit plus à craindre que tous 
ces phantômes. On s'occupoit 
fans cefle à éteindre le feu que 
les bombes & les boulets rou- 
ges portoient dans la Ville , 
tandis que les dehors tomboient 
en éclats. La demi-lune fouf- 
froit déjà beaucoup. 

Le Duc de Lorraine écrivoit 
lettre fur lettre auRoi Jean pour 
hâter fa marche. Quelque di- 
ligence qu il eût faite , fon Ar- 
mée ne put être rafTemblée que 
vçrs le milieu du mois d'Août* 
Le rendez-vous étoit à Tar- 
novits , première Ville de Si- 
l#fie fur les confins de la Po- 
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logne. Il avoit fait partir les a*.muv 
premiers Corps arrivés fous la 
conduite du r etit-Général Sie- 
niawski , Palatin de Volhinie ; 
& en attendant le gros de T Ar- 
mée y il féjournoit à Cracovie 
où il ne perdit pas fon tems. 
La chaffe > le jeu , les fêtes % 
ne lui plaifôient que lorfque 
la République étoit tranquille. 
Jl examinoit les détails qu'il 
recevoit du fiége. Il étudioit 
le terrein de Vienne fur une 
carte topographique. Il fe re- 
préfentoit Ta pofition des Turcs 
îbus .tous fes rapports. Il arran- 
^eoit fon ordre de bataille ; & 
il combinoit fes marches pour 
fiïer ce grand jour. 

Une propofition lui étoit ve- 
nue dans une lettre du Duc , 
d'arriver du. côté de Prefbourg 
tn remontant fur Vienne. Le 
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«a* tôtf Roi choifit un autre parti qu'il 
communiqua au Duc avec le$ 
raifons qui le déterittinoient. 
Le Cônfeil de Guerre affem* 
blé décida pour le Roi qui 
étoit à deux cents lieues du 
terrein. Le Duc fe détacha de 
fa proportion, en applaudiffant 
au plan du Roi. Ce trait fait 
honneur à tous deux. 

Le Prince Jacques , âgé de 
1 6 ans y avoit fuivi fon augufte 
Père à Cracovie ; & il follici- 
toit la permiffion d'eflayer def 
travaux de la guerre. Le Roi 
hii accorda fa demande. En 
voulant trop ménager les Prin- 
ces , on les perd. 

La Reine relia à Cracovie, 
où le Roi établit un Confeil, 
auquel il remit toute fon auto- 
rité pendant fon abfénce. Ce 
Conieil avojt pour chef le Ca£ 
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tellan même de Cracovie, Fil- An. nu* 
luftre Potôçki , en qualité de 
premier Sénateur Laïc. 

L'Ambaffadeur de France 
voyoit à regret toutes ces di£ 
pofitions pour le départ du 
Roi y 8c cherchoit encore à 
douter. Le Roi, en montant à 
cheval lui dit: à préfent, Mon- 
iieur T Ambafïadeur , vous pou- 
vez marquer ' à votre , Maître 
que je pars. 11 fe rendit à Tar- 
nowhs , où il fit la revue de 
fon Armée. Quand on traite 
avec la Pologne pour des trou- 
pes > il faut , toujours s'attendre 
a refier au-deffons du Traité; 
L'Armée nétoit *jue de vingt- 
cinq mille hommes. Au milieu 
de cette revue , il reçut une 
lettre de F Empereur, par les 
maiiis du Général Caraffa. Je 
ne la rapporterais pas , fi elle 
ne fervok à montrer le pou- 
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voir du malheur fur les âmes 
"■'"•'•les plus hautaines ; & le re- 
tour de la hauteur , Iorfque le 
danger eft palTé. * Nous fa- 
» vons y lui écrivoit l'Empe- 
» reur, que par l'extrême éloi- 
*> gnement de votre Armée y il 
» eft abfolument impoflible qu'- 
» elle puïfTe fe trouver à tems 
» pour contribuer au falut d'une 
*> rlacè qui eft dans un péril 
*> des plus éminens. Ce ne font 
» donc plus vos troupes, Sire % 
*> que nous attendons ; mais la 
» préfence de Votre Majcfié > 
* bien perfuadés que nous fom-: 
» mes que fi fa Royale Pér- 
is fonne veut bien paroître à la 
«tête de nos troupes ;,quoi- 
» qu'elles foient moins nom- 
» breufes que les leurs 9 foi* 
» nom fî redoutable à nos en- 
» nemis communs rendra feul 
»leur défaite certaine «* 
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Il en coûtoit (urement à* 1 ** 1 "** 
Léopold de faire cet aveu. Dès 
qu'il nétoit plus queftion de 
troupes Polonoifes , rien ne 
l'empêchoit de fe mettre à la 
tête des tiennes & de celles de 
l'Empire : mais le paffé & lé 
préfent lui faifoient fentir la 
néceffité d'un autre Chef, au- 
quel il ne difputoit plus ni le 
titre de Héros, ni celui de 
Majefté. Les Turcs depuis long- 
tems avoient pris fur les Alle- 
mands une fupériorité qui an- 
nonce toujours aux vaincus de 
nouveaux malheurs. Montècu- 
culli qui avoit arrêté leur fuc- 
cès à St. Gothard, nétoit plus. 
Jean fe préfentoit comme le 
feul Héros à leur oppofer. Il • 
connoiffoit leur façon de com- 
battre ôf celle de les vaincre. 

L'Empereur finiflbit fa lettre 
par un détail de toutes les trou- 
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An.i«s*,pes qu'il affembk>it,& qui 
arriveraient inceffammettt au 
pont fur lequel elles dévoie** 
pafTer, aflurant que ce pont 
étoit achevé, La fuite mpntrera 
que l'Empereur changea bien- 
tôt de ton à l'égard de Jean, 
& qu'il étoit trompé fur les 
faits. Sa lettre exifte encore 
dans les Archives de Pologne, 
La fituation critique des cho- 
fes & la confiance de Léopold 
déterminèrent Jean à un parti 
qui mettoit fa perfonne en dan? 

{jer. Laiffant fon Armée fous 
a conduite du Grand-Général 
Jablonowski , il réfolut de la 
devancer , & même de com- 
battre fans elle, fi le falut de 
Vienne l'exigeoit. Pour péné- 
trer , il n'avoit point d'autre 
route à prendre que de traver- 
fer la Siléfie, la Moravie & la 
partie de l'Autriche qui eft bai- 
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gnée par le Danube au Septen- Afl * «•• *• 
txion : trois Provinces infeftées 
de Hongrois/ de Turcs & de 
Tartares y que le Duc de Lor- 
raine , avec toute fa capacité Ôc 
fon courage , défefpéroit de 
conteniT puis longtems. Jean , 
dans cette marche, n'avoit que 
deux mille chevaux. D'autres 
Rois fe font garder dans une 
Armée, par une Armée. Soit 
équipage étoit auffi léger que 
celui des braves gens qui mar- 
choient avçc lui. Une chaife le 
fuivoit. Le Prince Jacques mê- 
me ne s'en fervit pas. Le Che- 
val fut leur voiture. Il eft vrai 
que le luxe & la mollette n a- 
voient point encore gagné les 
Armées. Louis XIV, le Mo- 
narque le plus pompeux de l'Eu- 
rope , faitoit tous fes voyages 
de guerre à Cheval. Jean, pen- 
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Ajui*n. dant cette route de cent lieues * 
à compter de Tarnovits au 
Danube > n'entra que dans deux 
Villes , campant toujours avec 
fa troupe , voyant fans cefle 
des ravages , des meurtres fie 
des incendies y préfage de ce 
qu'il pouvoit attendre pour luir 
même. Tous les Rois ne font 
pas faits pour être Héros : mais 
celui qui a cette belle ambi- 
* tion doit favoir marcher, fou& 
frir & rifquer en Soldat , lors- 
que Toccafion le demande* 
Loin de marquer de la crain- 
te , il raffuroit tout le pays 
confterné. Les Payfans qui 
n'avoient femé que pour ne 
pas moiffonner, & qui regret- 
toient le fort de leurs parens 
égorgés, accouroient de tous 
les hameaux pour voir leur Li- 
bérateur ,& le regardoient déjà 
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comme délivrés ( a ). La trou- A* 1 * % $ 
pe qu'il conduifoit à travers 
tant de périls avoit befoin auffi 
d'être encouragée* Il tiroit par- 
ti de tout» Un matin , à quel- 
ques lieues d'Olmutz , un Ai- 
gle vola fur la droite. Les Po- 
îonois ont confervé un refle 
de foi pour les Augures. Il leur 
cita un trait de l'Hiftoire Ro- 
maine. Le vol de l'Aigle fut un 
figne de vi&oire. Un autre 
jour , le Ciel étant ferein } 
après un brouillard épais , un 
Arc-en-Ciel renverfé ( phéno- 
mène rare, mais qui arrive en- 
fin) , parut fur Fherbe d'une 
prairie. Le. Soldat y vit du mi- 
racle, le Prince acheva de le 
perfuader (£), 



(a) Dupont, 
\h) Zalusjri , tome %. page 83*. 
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r* wx. a Cette marche , au milieu de 
tant d ennemis , ians tirer le 
fabre , a fait dire à des écrivans 
de ce tems- là, qu'il y avoit 
une convention fecrette avec 
Tékéli , de n'être point attaqué. 
Si le fait eft vrai , il falloit 
que Tékéli eût pour le Roi cet- 
te crainte refpe&ueufe que les 
Grands Hommes infpirent tou- 
jours } & que preffentant la 
défaite des Turcs, il voulût fe 
ménager un Prote&eur. Ce 
preffentiment , s'il Tavoit, ne 
pouvoit être fondé que fur Fin- 
conduite de leur Général; car 
à exam iner les forces ,les Chré- 
tiens dévoient périr. 

Jean arriva enfin, au Danu- 
be. Le paflage ètoxi imprati- 
cable par les ponts 'de Vienne, 
en pr&eoce oe l'ennemi. Il & 
rendit à Tuln , petite Ville fur 
la rive droite du fieuyeyà cinq 
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lieues au-deflus de Vienne. C'eft An. uu* 
là où fat inhumé le Comte de 
Habsbourg , devenu Empereur 
lous le nom de Rodo/pAe L 
pour avoir , dk-on 9 prêté foh - 
fcheval Vtm Curé. Sa fortune 
étoit . fitiguliexe. par plus d'un 
endroit. Il avoit été Grand- 
Maître d'Hôtel à'Ottocare, Roi 
de Bohême. Dès qu'il fut fur 
le Trône Impérial, \\ preffa ce 
Roi de lui rendre hommage* 
Le Roi répondit qu'il ne lui 
devoit rien, qu 5 il lui avoit pay^ 
fes gages. Léopold defcendu 
de Rodolphe n étoit pas fur en 
ce moment, de Conferver Î^Em- 
pirequ'il lui aVoi't laiffé. Il avoit 
écrit à Jean que le pont de 
Tuln étoit achevé ; on y tra- 
vaillait, La même lettre lui dï- 
foit qu'il trouverait les tyoupee 
Allemandes arrivées ; il n'y vit 
que la petite Armée du Duc 
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Ad. i6*3. ^ e Lorraine , & deuît bataillons 
qui gardoient la tête du pont, 
A cet afpeâ il s'emporta : l'Em- 
pereur me prend-il pour un Aven- 
turier ? Je quitte mon Armée 9 
parce qiiMiriaJJure que la Jienne 
ri attend que moi. Ejt-ce pour moi 
ou pour lui que je viens combat- 
tre*. . . . Le Duc auffi fage que 
courageux, Tappaifa (a). 

Croira-t-on que l'Armée Po~ 
lonoife > biffée à une fi grande 
diftance, arriva la première? 
La promptitude de cette mar- 
che fit beaucoup d'honneur au 
Grand - Général Jablonowski. 
Ce fut le cinq Septembre qu il 
parut. Les Généraux Alle- 
mands , précédant leurs trou- 
ves , s'étoient rendus auprès du 
loi. Ils lui marquèrent de Tin- 



pe* 
Rc 



(a) Dupont. 

quiétude 



quiétude fur la grande journée Am l6l ^ 
qui s'approchoit : Penje^ leur 
dît-il > au Général que vous ave^ 
à xCombattre y éC non à la mul- 
titude ,guUÏ commode. Qiù : de 
vous à la tête de deux cents mille 
combattons aurait fonffert la 
conjlrucLion de ce pont à cinq 
lieues dejhn jeamp ? Çu Aonzmc 
efl Jans capacité .{a). t %c 

. Déjà l'Armée PolonoifepajP 
fbitle pont. La Cavalerie fe fai-: 
fait admirer -, par les chevaux, 
l'habillement & la bonne mine* 
^j|n eût dit qu'elle étpit équi- 
pée aux dépeas de JTiifante? 
rie* ïly.ayojit eptf^utrfi uii 
batàillpn fort ina\ z véMvY.Le 
Prince Xubomitskf c6nfeu)Loït 
au Roi, pour l'honneur de la 
Nation * de le faire pafTer de 



* ^J -X '!».'. 



Tome II N 
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a ltfg nuit^ Le Roi eu jugea autres 
* # x 3 ' ment; ôc lorfque cette troupe 
fut fur le pont : Regarderais 
bien , dit-iî'auk fpeâateurs? 
x^ç/2 a/ie troupe invincible qup 
fi. fait ferment de ne jamais por^ 
ter que les habits de tennemi, 
[Dans la dernietè guerre ils étoienp 
fous vêtus à la Turqut K . Si ces 
paroles ne les habilloient pas, 
Relies les 4 cuiraflbiçnt. 
; Les Polonois 5 au fortir du 
jpont , s'étendirent fur la droi- 
te, pxpofés pendant vingt-qu^ 
<tre Jieures a être, tailles •■ 

Î)ieces , fi Karâ-Muftapha eût 
u profiter de lès avantages, 
Enfin les troupes Allemandes 
;arrjivererit d'une heure à Fau* 
f*[ tre, & tout fiit çaffemfclé le 7-, 

On vqyoit le Ihic de lorraine 
gyeç . cette , Cavalerie ^Autri- 
chienne qui avoit déjà tant vêr- 
fé de jfang; ce Prince avoit fait 
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le perfonnage de Lëoiydas aux An. i«*$ 
Thermopyles^plus hewreux ,quç 
lui, puilqu!U vivoiç ppur coo^ 
battre encore» 

ii/Eie&eu* de Bavière, M?h 
acimilien-Etumanuel, à l'âge do 
dix-huit ans, entrait dàfts 1$ 
champ. de ia.gloiœ. Jl, anaenojt 
douae: mille homfltes.de Celtes 
troupes;» Sa Cavalerie, étoit fijjj 
përiedrémentmoftfiée. i _ s ] : ;à 

L/Eie&eur de Sax$:, JeârtS 
Georges III, aprè&s'^e' (igjfia* 
lé dans pluiieuxs jguQïres }i pouî! 
& Maifadd d'Aiïtr^dw , Vça<ji$ 
càcbrèjàxet 'dix, wi lie hbpme*. 
épcnéœfà sçuerdîe* v ^ • ' * 
- Le Prince de , Valdecfc côpt* 
durfoit les troupes des Cercles* 

Toute i'Aroiée Chréçi^aaç 
compofoitr enviroa £o3bi»p^;$ç 
^ qu a torze mil le hommesjQjCLy 
^omptoit quatre Souverains & 
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>*. ma, vmgt-fix -Princes de Maifoiji 
Souveraine ; trois {TAn&alt j 
«deux de Hanovre; trpisi.dje.Sa? 
xe ; trois de Neubourgç deux 
de Virtemberg ; deux de Hoir- 
ftein; un de ÎJeffe-Gaffel;:xui 
de Hoenzollerni deux de Bar- 
de^ *m de- Saline le Çhcvar 
lier de Savoie ; le.* Prinee , de 
Sax^ ^Lav^mfeotfrg ,\ de l'an-* 
tienne & malheureufe M aifor| 
d^Afcanie. J ' 

L'Empereur pour quH'on fe 
battoit, n'y^tôit pas* & s'il 
-éft'vrài* coauneon lelitdfcms 
les "Mémoires* du Maréchal jdb 
fVillars ( a) y -ipie le Comte de 
£intzeiidoriF& d^zmtres'Minif- 
très le difluaderenrde s'y. trou* 
ver y ils ont , par xre xenieil ti-ç 
ffiide V H4 tii la; méraoif si v r \ nu » > 
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Avant que le Roi de Polo-^"* 1 * 13 * 
gne fut arrivé, tous les Prin-* 
ces qui amenaient des fecours 
avoient f d« prétentions qu* 
auroierit perd» l'Empereur au 
lieu de le fauve*. L'Éle&eur' 
de Bavière vouloît le eomman-' 
dément y celui de Saxe le dtl> 
putoit. Tout autre qui four-* 
Biffait quelques tubupes ne vou^ 
lokjboint dépendre. C'étoienti 
les Grecs divifés devant Troie* 
Agamemnon partif 5 & l'har- 
monie générale s'établit coa-- - 
tre l'ennemi commun (a). Oit 
entendoit du camp de.Tuln le' 
trait effroyable des batteries 
^Turques; Vienne étôit aur 
Abois. Quantité d'Officiers dtr 
premier mérite avoient perdu 
la vie v le Baron de Wglteri .# 



(ia). Dupont.- 
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A* i« s 3. l e Sïléfién Kottolinski , Rum~ 
plèr qui avoît défendu la place 
avec i'épéë ôc H compas , le 
Comte de Souches y illuftre 
François , qui arvoit préparé la 
viâoire de 5«at Gothard a 
Montécuculli , Galenfels , le 
Comte de Leflé '> Grand-Mai- 
trede l'Artillerie, dont il avoit 
fait un fi grand ufage; avant 
que de périr il s'était vu ar- 
xdfé du fang de < Ton -freïe , 
jeune homme qui donnait les 
plus grandes efpérances. Le 
tombeau s'ouvroit ''pour ne 
çtoint fe- refermer. Une mala- 
die attfli meurtrière que le fer f 
la dyffenterie ^nlëvoit jtffqu'à 
Coixante perfoniies par jour; 
Staremberg lui-même en ôtoit 
attaqué ; & CapKers étoit char- 
gé du commandement. On ne 
cbmptoitplus que" trois ou qua- 
tre Officiers par bataillon f la 
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plupart bleffés; prefque tous les a* *«# 
Ghefs avoient difparu. . Le Sol- 
dat miné par la fatigue & la 
mauvaife nourriture te traîtibit 
aux brèches ; ôc celui que le 
feu de l'ennemi ne çonfumoijt 
pas , expiroit de langueur. Le 
peuple y qui , au commence 
.ment, fe livroit aux travaux du 
iiége, ne connoiflbit plus d'ajir 
cre défenfç ^e Ja ^uuçre..: 3 
xempUffo'xt Ifs Églifes où. là 
boipbe & le boulet venôieitf 
porter la frayeur^ 

Dès le ?a Août, CapliessV 
gui pefoit fi bien les forces* 
jugeoit qu'on ne pçuvôit plu> 
tenir que trois jcwr* fi; lÊSear 
nemis livroient un affaut génër- 
. rai (a). Depuis cette époque , 
Une? rUine fe précipitok fur 



(>*} Dupont, • t . 

N i v 
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An»i«»^l A aut re. La demi -lune étoit 
prife. Des brèèhes de dix & 
vingt toifes ouvroient les deux 
battions & la courtine : les Sol- 
dats fervoient de murailles. 
Une mine s'avançoit fous lé 
Palais de l'Empereur déjàécra- 
fé de bombes & voifin du ba£ 
tion de la cour. D'autres fer- 
pentoiënt ça & là. On en éven* 
toit quelques - unes : mais les 
Mineurs Autrichiens , gens r*- 
œaffés , ne vouloient plus ren* 
trer dans la terre dès qu'une 
fois ils avaient entendu tra- 
vailler l'ennemi. L'artillerie ne 
pouvoit plus répondre. La plu- 
part des canons étoient rom* 
pus ou démontés. 

Le Duc de Lorraine venoit 
l àe recevoir une lettre de Sta- 
xemberg , cet homme ferme & 
même avantageux, qui, au com- 
mencement du fiége avoît* 
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éctk : Jâ ne rendrai là pfoç* A * u% * 
qiùqvçprla dernière goutte de ?#0(*' 

çpnfcrvwHl '*û' rayoft dfefpét' 
rançe. Sa tefitrë lie ^. |^r^it c^iq' 
ces mots : : Pais de terris à pef\' 
dre^ Monfeigneur , plus de unis: 
à perdre (a)* : ^ _'•_.< 

. OnnÇiÇph^Qitpas la%pidQ* 
Hiadiçftî dé Karâ-Muftàphpi IV 
eft ççrtain que, fi 4aps çemo~ 
i^ent; iL çùt livré:ûri affaut gé^ 
nérai d c'ea^toit fait de Vienne* 
X/aYarice éteignit la foudre;' 
dans, fa main; Il ;Vétpit %uré : 
que laréfidence des Emp^eurs* 
d'ÂUpjnagrïe devoit renfermer' 
des tiféipts immenfës $ & i| 
etaignoit que le pilbgej hiéviy 
table dans une Ville prife dé- 
faut /. ne le privât de ces tré-r 



t è ni 1 






h$$ • Htsf oï*ê 



a* u**. fort imaginaires; II- àimoit 
inicfux attendre que là place fe 
tendit y événement dorit il fe 
flattôit à cKâcJttê trimutë; La 
fftéfomptkm fe jfrigAtfirà Fava- 
xicô pour ravettgîet/ Ilplai- 
fentoit fur la foiblefle de F Ar- 
mée Chrétienne qu'il croyoit 
énéose plus foible qu'elle? n'é- 
toit ; Ôc il ne lui fuppofoït pas 
affez < de hardieffe pour Vèmt 
l'attaquer. Il étoit fi mal inf* 
truit, qu'il ignoroit encore que 
le Roi Jean eût marché et* 
perfonne. Cette igorance étoit 
«Tailleurs une fuite de la fierté 
mal-entendue de la Porte. Elle 
reçoit tous les Ambaffadeurs 
des Cours Chrétiennes , & n'y 
entretient pas un feul Agerft,* 
Cela fait que les Chrétiens pé- 
nétrent fes feçrets x tandis qu'- 
elle ignore îbuvent ce qui fe 
pafie publiquement chez eux* 
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Le Vifir, quin'avoit qu'un foup* A* iit^ 
<jon de la marché de Jean , me- 
rioit avec lui l'Envoya 4e Po*« 
logne ,• le Chevalier Troski 
les fers au* pieds & aux mains 
pour répondre de la conduite 
de fon Maître (a).- De tou» ; 
les Princes ligués Vétok celui 
qu'il redoutoit le plus. On^va^ 
voir s'il avoit rai/ôn* 

Jean prêt à marcher délivré 1 
tordre de bataille écrit de fit 
propre main. Le voici teï qu il 
a été trouvé dans fes nianuC* 
crits** 

*> Le Corps de Bataille fer» x 
* compofé des Troupes Imjpé» ' 
*> riales auxquelles nous join* 
*>droris le Régiment de Cava* 
» lerïe du Maréchal de la Cou v 
'* le Chevalier Lubomirski^&i 



(a)- Diluât ,. Journal du Siéàe. 
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r An. irt3^.* quatre ou cinq Efcadrons de* 

* nos Gendarmes , à la place, 
9» defquels on nous donnera des 
» Dragons ou quelques autres 
m Troupes Allemandes* Ce. 

* Corps fera commandé par. 
« Monfieur. le Duc de Lor— 
» raine. 

. *> 1/ Armée Polonoife occu-> 
*> pera Taîle droite qui fer^ 

* commandée par le Grand- 
» Général, Jablonovski , ÔC 
» les 'autres Généraux de cette 

* Nation*. . . 

» Les Troupes de Meilleurs 
» les Éleâeurs de Bavière ôc 
» de Saxe feront à faîle gau- 
» che , auxquelles nous don- 
» nerons auffi quelques Efca- 
» drons de nos. Gendarmes & 
» de notre autre Cavalerie Po* 
*> lonoife , à la place defquels 
» lis nous donneront dés Drâ T 
» gons ou, de. ^Infanterie,, 
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*> Les canons feront parta-Amiift* 
«> gés,& en cas que Meilleurs 
*> les Électeurs n'en ayent pas 
» affez , Monfieur le Duc de 
*> Lorraine leur en fournira* 
» Cette aile fera compofée par 
** Meilleurs les Éle&eurs. . _ 

» Les Troupes des. Cercles 
» de l'Empire s'étendront le 
*> long du Danube avec Taîle 
» gauche en fe rabattant un 
» peu flir leur droite ; & cela 
» par deux raïfons : la pre^- 
» miere , pour inquiéter les 
» ennemis dans là crainte d'être 
» chargés en flanc j & la fe- 
» coude'* pour être à portée de 
*> jetter un fecours dans la Ville 
» en, cas que nous ne puiffions 
» pas pouffer les ennemis aufli- 
» tôt que nous Tefpérons.Mon-; 
. » fieùr le Prince de Valdeck * 
^commandera ce Corps* 
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A » iihi On n'avoit que cinq lieue» 
à faire pour arriver aux Turcs^ 
dont on étoit féparé par une 
chaîne de montagnes. Deux 
routes fe préfentoient ; Tune 
par là partie h plus élevée : 
l'autre par le côte oi* les fom- 
mets s'abbaiffant , devenoienfc 
plus praticables. Le Gottfeil de 
Guerre affemblé fut pour la der- 
nière. Le Roi décida pour la 
première qui étoit beaucoup 
plus courte, & perfonne ne 
murmura , parce qu'il fit fentiri 
que le falut de Vienne dépen- 
doit d'un moment , ôc qu'il 
étoit des ose -où il falloit>préfé- 
férer VzGtxvké à la prudence. 

Lep Septembre, toutes les* 
troupes s'ébranlèrent:- Les Al- 
lemands , après plufieurs tenta- 
tives pour monter leur canon y 
défefpérerent & le laifferenfc 
dans la plaine* < Les Polonaise 
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furent plus entrepreiians. Le An, us». 
Palatin .d e Kiavie > Konfki y 
Grand-Maître de l'Artillerie , 
en fitpafTer vingt-huit pièces, 
&l ce furent les feules qui ti- 
rèrent le jour de ïa bataille {a).' 

Cette marche toute hériffée 
de difficultés dura trois jours. 
Il y en avoit deux "que l'Ar- 
mée Polonoife n'avo^t vu fon^ 
TcLoi ; elle le demancfoit avec' 
la dernière Inquiétude. Il étoit 
parmi les troupes de l'Empire 
pour les encourager. 

On approchoit de la dernière 
montagne appellée Cakmbtrg* 
Il étoit encore tems pour lé 
Vifir de réparer fes fautes. Il 
n'avoit qu'à s'emparer de cette 
hauteur , mafquer les défilés ; 
il arrêtoit l'Armée Chrétienne*. 



(*s) Dugoat. 
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An.ms. Il ne le fit pas. Ccft dans, ce' 
moment que les Janiffaires in- 
dignés de tant de bévues , s'é- 
cnoienr : Venez > Infidèles, la- 
feule vue d& vus chapeaux nous* 
fera fuir. 

Ce fommét du Calemberg; 
qui reftoit libre, découvrit aux^ 
Chrétiens, une heure, avant la- 
nuit, un des plus beaux & des 
plus terribles fpe&acles de la 
3?uiflanc£ humaine ; une vafte : 
plaine & les Ifles du Danube' 
couvertes de pavillons , dont la- 
ïiïagnificence reffembloit plutôt 
à un Camp de plaifif qu'à la du-' 
iretë delà guerre ; une multi- 
tude innombrable de Chevaux, 
de chameaux & de Bùfles (a); 



(a) Les Turcs empîoyent les Bufles a- 
ttatner ' rartîîftrîéV Los chevaux St les cha- 
dieaux pour porter les équipages ; car il* ne ' 
ifeiervént point 4s ckarriocs. 
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deux cents *mille combattans a***** 
en mouvement; des effains de' 
iXartarçs qui eptoy oient le pied, 
de la nptontagne dans leur con- 
iuj[ion ordinaire ; le feu terri- 
ble* des Afliégeans ^ & celui de& 
AffiégéVjteL qu'il pouvoit être;; 
«ne grande Ville quon ne dif-* 
tinguoit plus qu'à la pointe de& 
clochers, au feu ÔC a la fumée 
qui la couvraient;. • \ : 

Des fignarçx avertirent in-: 
continent les AfTiégés du fe-- 
eours qui leur arrivoit. Il faur 
avoir foufFert toutes les extré? 
fnités dun long frége, & fë 
voir deftiné aivec fa femme & 
fes enfans au gi?ive d** Vai&r 
queur , ou à Pefclavage dans 
une terre infidèle , pour fetv* 
tir toute la joie que la Ville 
éprouva : mais la crainte. i*epa-r 
xoiflbit auflirtôt», KajarMuifekr 
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Aw;iBi3ipha, avec tant de forces, pou-' 
voit encore prétendre à un fuc-; 
ces qu il netfiéritoit pas.- Jean, 
qui? examinoit fes- difpbfitions y 
dit aux ' Géhéràùfc Allemands : : 
Ctt homme % ejk mdteang>é) c^e/B 
un ignorant, nous le battrons. 1% 
ne faut pas prendre ce mot pour 
lïn ojfaclé hafërdé dan* la vue 
de donner de la confiance. On 
fait que le Maréchal de Vil-» 
kfrS , ô'c'ctipé fefts «gloire dans 
les Ctévénnes, prôphétifela dé-* 
faite de Tallard fur fa màuvaifc 
pofition à la journée d'Hoc-» 
shtet. Un* Général qui' nfe fait 
pas prophétifer aihfivdoit quit- 
ter le coirtmandement. 

Le Çanon^ préluda de part 
& d'autre à la grande fcéne du 
lendemain. Cetdirle 12 Sep^ 
tembrfe y moment oh il falloit 
décider fi Vienne y fous Ma* 
komët IV. auroit le fort d& 
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Çonfta&tinpple fous Mahomet: jfo&tf 
IL & Ci rËmpire ^Occident 
kpif fç rejunir à rËmpire d'Or 
rient : p£ut-être encore fi l'Eu* 
jrope re^fte/oit. Chrétienne^ . : 
. Deux freujes ayant l'Aurore f 1 
le Roi, le Duc dp Lorraine & 
.plufieurs cGén^raujf firent un 
#&ê jie BLeligioflL peu -pratiqué 
jie notre teiçs. Ils s'adreflerent 
^auFitede Dieu, eçlerecevant 
4ans l'Euçhariftiç ; tandis que 
les Turcs crioient au Dieu unir 
que & folitaire d'Abraham } ÀU 

l4l,Ajiak{d)\ ,;.;;. ;;;; %m 

. Clés cris redoublèrent - at| 
lever au fçtçil > îorfqiie l'Ap- 
née C&r^tithnè defçehdit h 



* 09 MotAiabt qùi:*ép#«l à ctux d'E* 
lohim , d'Adûnaï , & de Tétragrammaton; 
Tàxfc C fS T V i tA Vi rgâtfKnt PEtjtt for exc*t$ 
Je$;e, i'Effencc Divine, . 
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4*..i<t».pas lent & égal 5 preffant le? 
rangs , xoulant du canon de- 
vant elle, faifant alte au fcout 
rde trente ou qurante pas \ pour 
tirer & recharger. Ce front s'é- 
iargiffoit & prenoit de la pro- 
fondeur y à mefure que Fefpa* 
4:e augmentait: vafteamphithéâ- 
J tre où les Turcs dans le plus 
jgrand mouvement , coriudé- 
roient leurs ennemis* Ce fut 
alors que le Kan des Tartares 
Ht obfervex au Vifîr les lances 
ornées de banderolles dans la 
Gendarmerie Pôlonbife, eftluï 
ftifapt : Le Roi efi. à Ja tête; 
yarôle qui le jf emplit d'inquié- 
tude (a)* ;k 

Sur le champ > après avok 
lionne ordre aux Tartares' de 
«lettre à jenort touileui^ cap 

&) Journal du Siège ^ page ?$% * 
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«ifs* au #ombre de trente mil- a^umï 

jle 9 boucherie digne d'un tel 

Chef, il fiât jnarcher à la rnpn- 

tagne, & en m^me-terns il or- 
donne l'aflaut géfcéjral à la Pla*- 

;ce. Ce dernier ordfe n étoit 

plus de faifon. Les Afïiégés 

avoient repris courage ; ôc 

les JaniiTairçs irrités )'avo>en|: 

perdu. 

'- Cependant les Çhrétiertf 

fi ontinuoient à defceijdre , flç 

les Turcs montoient. L'a&ioij / 

s'engagea, La première lign$ 

dus Chrétiens , torupe in&nter 

grie y chargea avec tant d Im^ 

fétuofité 9 qu'elle fit place \ 

fuie ligne de Cavalerie qui prip 

©bfte darçs fes intervalles deg 

jbataillonsu Le Roi ^ les Vfi&r 

ces-j&.iw.G^fitiix, gagnait!» 

jtête > ' C0mbattoiéht;taint^t avec 



3i2 Histoire 



fanterie. Les deux autres lignes 
lCtu prévoient les premières, Kons- 
ki ., *uffi favant dans l'Art Mi- 
litaire y qu'intrépide dans l'ac- 
tion , dirigeoit l'Artillerie qui 
tiroit à cartouche & de fort 
près. 

Le champ de ce premier 
choc, entre la plaine & la mon* 
tagne , étoit coupé de vignes 3 
de hauteurs &t de petits val- 
lons. L'ennemi ayant laiffé fou 
c^ion à l'entrée des vignes y 
fouffroit beaucoup <le pplui des 
Chrétiens. Les Combattans ré* 
pandus fur -ce ter rein inégal. 9 
le le difputérent avec achar- 
nement jufijues fur le midi. Le 
Comte de Malïgni > frère de 
la Reine de Pologne , venoit 
-de Rétablir fur une ^attéettr jqui 
prenoit tes Tbror en flanc 15 
*eux*çi chaffés-de collines eà 

collines, 
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collines, fe retirèrent dans la Aaî,w i | 
plaine en bordant leur camp. 

L'Armée Chrétienne, Taîle 
gauche fur-tout , s'emportant 
& criant Vi&oire , voulut les 
pouffer fans relâche. Cette ar- 
deur étoit belle ; mais le Roi 
la jugea dangéreufe. La Ca- 
valerie Allemande , montée pe* 
lamment, fe feroit bien-tôt mife 
hors d'haleine dans Fefpacç 
qu'il falloit parcourir. Une au-* 
tre raifon plus forte encore ; 
c'eft que tous les Corps ayant 
combattu , tantôt fur des hau< 
teurs, tantôt dans des fonds » 
avoient doublé néceffakement 
les uns fur les autres & déran«j 
gé Tordre de bataille* On don-; 
na quelque tems à le rétablir 2 
& la plaine devint le théâtre 
d un triomphe que la poftérité 
purâ toujours peine à croire* 

Ton* il a 
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M* i**3* Soixante & dix mille hommes 
alloient fe heurter contre detaç 
cents ujille* Dans l'Armée Tur* 
que 5 le Baçha de Diarbekir 
commandoit F aile droite > celui 
de Bude la gauche , le Vifîr étoiç 
au centre,ayarçt à fes côtés T Aga 
des Janiffaires & le Çénéral 
des Spahis. 

Les deux Armées refterenç 
immobiles quelque tems : les 
Chrétiens dans le filence ; les 
Turcs & les Tartares redour 
fclant leurs cris au fon des clai* 
rons. Dans ce moment terrible 
un pavilloi} rouge s'éleva du 
milieu des Infidèles; & à côté 
fe grand Etendart de Mahomet 
côïifacré par la Foi Mufulma* 
fie. Cette efpéçe de Labarum 
ùa ^ Oriflamme y ce preftige qpf 
leur donne quelquefois autant 
4e courage, que la vérité ei| 
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infpire aux Chrétiens y ne joua a». r$ï| 
pas fon rôle dans cette grande 
occafion. Le Vifir lui avoit ôté 
toute (a vertu. 

Jean ordonne la charge, Xa 
Cavalerie Polônoife / le fabrei; 
à la main, ppufle çkôit auVi^ 
£r, endroit marqué par l*Eten*: 
dard. Elle enfonce les premiers 
rangs ; elle perce jufqu aux 
nombreux efcadrons qui envî-< 
donnent le Vifir,. Ce Corps de. 
$pahis difpute la viâoire : mais 
tous les autres > les Valaques £ 
lesMoldayes,les Tranfylvâins,' 
les Tartares .5 les Janiffaires 
mêmes ne marquent point de 
volonté.: effet funçffç de la hai- 
ne & du mépris qu'on a pour le 
OénéraL II veut rétablir ia con* 
fiance en montrant du courage 
Ce de la bonté ; il n'eft plus 
tems. Il s adreffe au Bâcha de 

Oii 
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A».i<s**Bude & à d'autres Chefs qui 
ne répondent que par un fden- 
ce defefpéraiit : Et toi P dit-il 
au Prince Tartaf e 9 ne veux- m 
pas me fecourir ? Le Kan ne 
voit plus de falut que dans la 
fuite* Les Spahis en font à leurs 
derniers efforts. La Cavalerie 
Polonoife, les ouvre les renver* 
fe. Le grand Etendard di/pa* 
roît. Le Vifir tourne le dos & 
répand la craîjrite en fuyant. Lç 
decoùragemeiît s'étend du cen* 
tre vers les aîles , que tous les 
Corps de l'Armée Chrétienne 

I)reflent à la fois : Jablonowski 
a gauche > les Èleâçurs la 
<Jroîte , pendant que le Duc de 
Lorraine tpmbç fur le centre ; 
Te Roi animant tout par Taç* 
tion & le commandement. La 
terreur ôte la réflexion 6c les 
fbrccç à cette multitude; <jui ^ 
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&US un bon Chef, auroit dû, -wi*h* 
dans une vafte plaine, envelop^ 
per fon ennemi; fit fans la nuit 
qui vient couvrir les combat-* 
tans, c'eût été une déroute to- 
taie ; ce iveft qu'une retraite 
précipitée (a). 

Jean tourne rapidement con^ 
tre les Jaiûflaires qui font ref- 
tés dans les travaux du fiége. Or* 
ne les trouve plus, & Vienne 
eft libre. Le Soldat viâorieux 
veut fe jetter dans- le camp des 
yaincus^ où tant de richeffes 
abandonnées Rappellent, ten- 
tation dangéreufe pour le mo-* 
ment. Les vaincus , à la faveur 
de Tobfcurité, pourvoient rêve-* 
nir fur leurs pas, & tailler ertf 
pièce une Armée que le pillage 



(a) Journal du Siège, page 79* 

OiiJ 
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**^M-auroit laiffée fans défenfe. U« 
ordre, fous peine de la vie, la 
iretint toute la nuit fous les ar- 
fties. Jean- àuroit peut-être 
mieux employé le teins à pour^ 
fuivre l'ennemi, comme le vou- 
loit le Duc de Lorraine : mais 
lés <ïrands Hommes font des 
fautes parce Qu'ils foat hom^ 
ines; & ceux qui ont voulu le 
juffifier, difent que les PoIch 
nois, après une Ci longue mar-> 
che y étoient accablés de fati* 
gués , & fanis bagage qui ne 

fouvoit arriver de trois jours* 
,es autres qui ont cherché à 
le noircir , ont prétendu quel 
l'envie de s'affûter le choix du 
butin y entroit pour beau- 
coup. 

. Parmi un grand nombre de 
prifonniers > on amena au Roi 
un Ecuyëf Arabe , avec un che T 
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tal armé 6c caparaçonné com Aft * lHfi 
ihe au tems des Amadis, pouf 
un tournois* L'Ecuyer donna 
la généalogie de ce cheval qui 
appartenoit au Vifir. Les Ara* 
bes qui comptent pour riefr la 
feobleffe des homntes y font 
grande attention à celle de» 
chevaux, dont les races n* dé* 
génèrent jamais lorfqu'on les 
Joigne & qu'elles font fans mé*> 
lange. 

On amena âuffi quelques 
transfugesPolonois qui, touchée 
de repentir , revenoient à leurs 
Drapeaux. L'un cf eux qui avoitf 
trouvé de Temploi dans la mai- 
fon même du Vifir, apportoié 
iin étrier de vermeil que fou 
Maître avoit perdu eiï chan- 

feant de cheval dans fa fuite* 
} rene^ cet étrier , dit le Roi f 
à un de fes Officiers r porte^ 
k à la Reine, êC vous lui dire^ 
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* m *' épu celui qui ien, fefvouefl vain* 
eu. La Reine aimoit la gloire 
& les préfens; celui-ci n'avoit 
pas de quoi l'éblouir i le tems 
amena tout. 

Sur les fix heures du matin 
le camp ennemi fut ouvert au 
Soldat , dont l'avidité fut d'a- 
bord fufpendue par un fpe&a- 
cle terriwe. Des mères égor- 
gées çà 6c là : quelques-unes 
avoient encore leurs enfans atr- 
tachés à leurs mammelles. Ces 
femmes ne reffembloient pas à 
celles qui fuivent les Armées 
Chrétiennes, courtifannes auffir 
funeftes à la fanté qu'à la vertu* 
C'étoient des époufes que les 
iTurcs avoienf mieux aimé fà- 
crifier que de les proftitueraux: 
Chrétiens. Ils avoient épar- 

Ëné les enfans. On en recueil- 
t cinq à fix cents aue le boi* 
JÉvêque deNevftatd, celui à 
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0ii Vienne dey oit, déjà beau- j^ vWfif 
coup , fît nourrir & . élever 
dans la, Religio^ des fi y^inr 
fjueurs (a^ ,- .' - V * % 
Quand" on én|rà ^ai^'les? 
tentes du Vifir un àutjre ôB.jéti 
de douleur &f de joïë fitou^ 
ï>lier lepïllagë pour le.îmo^ 
àient.^ Cetpit f Ërivbyé de Po^ 
log^e 'cEârg^/de $&*jlj* "Vï-f 
{ïr lui avQit dit plue d y uneTQi$| 4 
Si ton Maure marcÂèj.jg&Je~* 
tal trancher ta me. Héureufe-^ 
ment le Vificne.fut xp&mit 
qu'au moment de la bataillé |* 
& il avpit .grpp d^aj^ir es pour 
petffer avenir ,£a !par6J|^ T J^ai# 
fmfortuh£ Tros^' ^Wfc yfy 
pendant deti?c mois îé^fa^é; ter 
*é fur lui. Les Souverains fen*f 



(,a) Jownal du Siège, fàgr ^^ 
ÛTf! ' 
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•*»«••• tent-îls affezd'aufli grands fa-' 
crificeS ? 

Jahiàîs' butin ne lut plu* 
abondant. Les Turcs écono* 
mes c&ïis la paix ,.' font magni- 
fiques 3& guêtre ; point de ta- 
ble^ , cjncore moins de jeux*. 
Ils. Ont un proverbe , que celui 
àùi/Û^u/i joueur 1 de. dé^ v > ' eft i>éni 
pat .ïtèSeigheifr^:. mais rïehe$ 
fc&rioi^;h^ dé 

Îlïk , ar^ièâ : décorées^ payiP 
ôîisfôtnptiiëux, & une foiîlè 
de Marchands qui 'étalent dans, 
fine foire, guerrière le luxe der 
FÂfïe; ' Les Allemands & lesÇ 
fôlôiijôîs s'enrichirent de ce& 
àépou#i!e's«. Lés Généraux mê- 
mes j&e's^ôublieréttr pas. Lés 
inœuï4 des différentes Nationl 
doivent jetter. de la différence 
dans nos jugemens fur les 
guerriers;/ ;>k>us iiïbhs daas 



«fe**. 



6e Jean Sobieski. $23? 

îïomere que le* Héros Grecs^ Aâ#ïtf ^ 
après la viâoiré , partageoieat 
lebutitf; & fans recourir à 
l'Antiquité Grecque 5 on fafe 
qu'au teffis de Chariemagner 
les dépouilles des Sarraiins èr» 
Èfpagne forent partagées entrer 
le Roi y les Officiers & les SoU 
dats. Le Héros du jour eut' ici 
fa part* Il écrivit à la Reine> 
$ue : *> le Grand Vifir l'avait 

* fait fort héritier ; & qu'il 

* avôit trouvé dans fes tentée 

* la valeur de plufieurs mil-' 

* lions de ducats. Àinft, a]**** 
*> te-t-il^/vôus ne direz p*as à& 

* moi ce qufe dîfent les J?em^ 

* mes Tàrtares quand' eîte* 
*> voient rentier leurs maris les 

* mains vuides : vous n- êtes'paé 
*> des hommes > puïfgue vous re^ 
*> venez fans butin ». ;;. 

*• Parmi tant de chofôs qu'on 

Qvj, 
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*•****£• s'appropriait , il y en eut deux 
qui fixèrent les regards fans 
irriter la convoitife^ Un grand 
étendart qu une joie précipitée 
fit prendre pour celui de Ma- 
tomet^ Oa fe trompa. Les 
grandes précautions des^ Turcs 
ont toujours prévenu cette ca- 
lamité^ IL eft enfermédans une 
Arche d'or avec l'Âlcofan fie 
îa, robbe du Prophète. Cette* 
Arche efl postée fur un cha- 
meau, qui marche; devant le* 
Sultan, ou le Vifir ; & lorfque 
dans une Bataille on déploie 
fétendart^ il y a un Oflicier 
de la race de Mahomet , le 
Wcukbid-Efckret , qui veille au* 
fuccçs. dii. combat j 6c pour peir 
que la viëtoire panche du cô- 
té de l'ennemi r il fè fauve au* 
©lus vite avec le facré' dépôt*. 
LeYiûr^ ea cette occafion* 
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accompagna cette fuite (<z). 
Mais les Chrétiens qui ai- 
jsoient à fe tromper iùr ce 
fait, ont toujours crû poffédec 
le fameux Étendart; & les 
Hiftoriens 9 les uns après lest 
autres , fans en' excepter le cé- 
lèbre Auteur des Annales de 
^Empire, ont nourri tferreuiv 
L'autre dépouille facrée, détoit 
un tableau de la Vierge, trouvé 
dans la tente du Vifir- avec cette 
infcription, latine r- 

Pér hanc Imaginent viHor eris ,.Joanms* 
Per hanc Imaginent viEfor ero Joannet*- 

Jean, par cette Image y tu vaincras*. » 

Et Jean répond r . 

Par cette Image , je vaincrai. 

Imitation du figne que Gonfr 



(fil ; Canténiir-, tonte 'i. pige - 1 H*' 



■ . <■ 
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fafttj.tantin vit en l'air lorfqu' il al-j- 
loit combattre Maxence. 

L'Image donna beaucoup h 
parler. Les uns trouvôient tort. 
Singulier que le Vifis eût dans 
fà tente un monument qui pro*; 
phétifoit fa ruine i & qui au-- 
roit plutôt dû être dépofé ert~ 
tre les mains de Jean. D'autres* 
ibutenoient qu'ç* fait de mi-< 
ïacles, la critique doit être ex-r 
trêtaemertt circonfpe&e. Uï- 
riiage fut placée dans une mar 
gnifique Chapelle que la Reine^ 
de Pologne fit bâtir; & le pré- 
tendu étértdartde Mahomet fut 
envoyé au Pape pour en faire 
hommage au Dieu des Armées* 
Tout le carton refta à l'Empe- 
reur, & l'Empire auffi. Le Vir 
Êr s'étoit bien flatté de lui faire 
fe loi. Il avoit apporté toutes 
Ta décoration qu'il deftinoit a 
Joa> entrée triomphale dans' 
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Vienne. Il âvoit amené ctt Aa '»"«î ; 
magafins, en artillerie .-, ënJora* 
vriers de toute efpèce' tout Irô 
4tfil falloit pour ravitâilfer ôt 
fortifier ia place où il cômptoït 
àe réTider jufqu à la campagne 
fuivante qu'il regardoit comme 
la fin du règne de Lébpold. 
Vienne prife, il enfermoit l'Ita* 
Ee par un double croiffant, il' 
n'y àvok jufqu'au Hhift. au- 
cune place de réXiftance ; '& ori 
ne voyoit plus que la fortune 
de Louis XIV. Capable de 
l'arrêter. Avec des projets ft 
yaftes .& des forces aufli gtan* 
des 9 il falloit avoir d'autres 
moeurs àt Une autre tête; Vt 
n'avoit fait qu'une à£tion dé 
vigueur, fa marche rapide fur 
Vieaac , Jèigaaot d-'ea vouloir 
àEaab.. ^ ,. .* 

Au refie , jamais journée àuffi 



•M* 
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•i*i» décifive ne fut moins meurtrie? 
le. yii Secrétaire Italien , Ta* 
tc&tif<$iz le Kôi de Pologne 
renvoya au Pape ,-. débita fur 
toute fa route , y ât au Pontife 
tnême , !quil avoit marché du- 
rant quatre Heues fur des corps 
morts. Cette fable étoit bonne 
pour araufer Rome : mais fi le 
Secrétaire exagéroit fans pu- 
deur y un* Auteur célèbre qui 
par rùniverfâlité de fes con- 
noiffances & la beauté de feS- 
Ouvrages, a Bienacquis le' droit 
de faire des fautes, diminue fans 
yraifemblance. Il ëftimë la per- 
te des Chrétiens à : deux cents 
Èommfes feulement x & celle 
dès Turcs au-deffous de mil- 
le (a). Le Jéfiiite d'Àvrigny^ 



(r) Anàaks de l'Emise, «ome i, paje 
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dans fes Mémoires , ouvrage **• ««**• 
Fort eftimable d'ailleurs y croit 
rencontrer plus jufte' en gonf- 
lant la perte des Chrétiens juf* 
qu'à fix cents, (a). Ceft ainfi 

2ue les erreurs fe perpétuent* 
)u côté des Chrétiens , uni 
feul efcadron Polonois per- 
dit vingt -deux Gendarmes* 
Tous les efcadrons donnèrent^ 
& plus de cent' Officiers furent* 
tues. Or on fçait quil faut 
compter au moins dix Soldats 
pour un Officier* Les Alle- 
mands, ne refterent pas les bras 
croifés, & dès qu'on porte des 
coups, on en reçoit quelques- 
uns. Les Polonois regrettèrent 
Zbaski > Maczinski , le Caftel- 
hn Urbanski , le jeune Potôçki y 
chef dune grande Maifbn, Fia* 



(4 Tome 3. pafçe. 4139» 
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»-û*ii trépide Mondreoski , que la 
journée de Choczin avoit tant 
illuftré, le Lieutenant-Général 
Affuerus > & beaucoup d'autre» 
dont les têtes furent trouvées} 
au pied du pavillon rouge qui 
Aiarquoit la place du Vifir. Les 
Impériaux donnèrent des lar^ 
fnes au Prince de Croy, çom^ 
tne ils en avoieiit donné uir 
peu avarit dans la malheureufe 
affaire de £étroriel , au jeune 
Prince d'Àrertiberg, & au Che~ 
valier de Savoye > frère aîné 
du Prince Eugène. La mort de 
ce dernier eut quelque chofe 
de bien déplorable ; un Tartan 
xe y après l'avoir bleffé du» 
coup de fabre, le chargea fuç 
fon cheval , en le ferrant de 
telle force qu'il lui écrafa FeA 
tomach. Le malheureux Prince 
fut dégagé pour mourir à Vîen-- 
fle le troifiéme jour. Quant aux 
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Turcs qui perdirent beaucoup An, itfs*. 
ide drapeaux, oft fait qu'on ne 
les rend qu avec beaucoup de 
feng, & à jetter un coup a œil 
rapide fur les deux Armées^ 
qui d'abord fe difputent pied 
à pied, pendant fix heures , uii 
terrein coupé de hauteurs & de 
Vignes f & qui enfuite viennent 
à un engagement général} tout 
fcela ne fe fait pas fans une per* 
te corifidérablé : maïs qui pa^ 
rpîtra toujours légère, &<qut 
le fut en effet pour une fi gran-r 
de vi&oîre. 

Jean fe fit un plaiïïr , mâlir* 
toeut-être, d'en donner avis à 
Louis XIV. Sa lettre portoit, 
tpùiL croyoït devoir fe réjouir par 
préférence , dun Juccès fi avan* 
iagenx à toute: ia Chrétienté j 
avec le fils aîné de lEglife. \jt 

S' uiffance Ôc les vi&oires du 
lonarque François rempliP 
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À*m*.foient f Europe. "Jean n'avoit 

Îm fe défendre d'un peu de ja- 
oufie» Il la marqua même l'an- 
née fui vante, dans une de ces 
occafions où les R6is comme 
les Sujets difent franchement 
ce quils penfent. La nouvelle 
de la prife de Luxembourg ar- 
riva à Varfovie : nouveau triom- 
phe pour les amies de Louis; 
JJn Chirurgien François qui fer* 
♦oit le Roi de Pologne , fie 
alors dans (a chambre, s'écria-r 
Ah ! : G*eft un Roi , celui- 1 
là. • . . Et moi , interrompit le 
Roi avec colère , qui juis-jc 
donc l„. Annoncer a Louis la 
délivrance de Vienne & de 
l'Empire , un fï grand exploit 
£vëc fi peu de forces, c'étoit 
lui faire fentir qu il n étoit pas: 
le feue Grand. 

Le lendemain d une vi&oire 
$& encore un beau jour. Sta* 
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remberg vint faluer le libéra- à*wij. 
têur de Vienne. Le Héros crut 
pouvoir y triompher fans b\ç£« 
1er l'Empereur. Il y entra pa* 
des ruines , au mileu des accla* 
mations. Son cheval avoit pei-v 
ne à percer une foule ^ui fe^ 
profternoit , qui vouloir baifet 
fes pieds , qui Tappelloit fon 
perè , fon fauveur , le |>lus 

frand des Princes. Vienne oa* 
lioit en ce moment qu'elle 
avoit un Maître jaloux. Le 
plaifir de délivrer des malheu* 
reux, & Ipur reconnoiffançé 
qui n'étoit point commandée ,' 
attendrirent Jean jufqu'aùx lar* 
mes. Il avoua que le Trônet 
n'avoitrien d'auffi flatteur. Le$ 
cris de joie le condiiifoienc 
jpfqu'à la Cathédrale , où il 
vouloit remercier le Dieu cjes 
^Batailles. Il apperçut fur c0 
JTçmple un monument d'ignoj 
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,ùt} minie que le Grand Soliman 
y avoit fait placer (a) , c'étoit 
M Croîflant. Il le fit abattre , 
& fouler aux pieds par le Peu- 
ple. Il entonna lui-même le 
Té Deum qui fut chanté. Dans 
xsette cérémonie on ne vit au- 
<aui Magiftrat. Les perfonnes 
même diftinguées dans la Vil? 
le ne s'y trouvèrent qu'en pe- 
tit nombre, tandis tjue le Peu- 
ple , fans politique , chantoit 
les louanges de Dieu ôc celka 
iki Vainqueur. Le Sermon qu'- 
on entendit, avoit pour texte: 
Ufut un homme envoyé de Dieu 
nommé Jeèm. C'avait été l'ex- 
damation du râpe Pie V. un: 



fc) Condition fous laquelle il leva 1* 
Siège 'de Vrenat , qui connnençoit à l'hM 
quiéter , tandis que la Place <ioic eucoHi 
pks inquicwe» 
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jfiecle auparavant 5 lo.rfqu il ap- ju.i&ii 
prit la fameufe bataille de Lé- 
pante , que le célèbre Bâtard 
ûe Charles-Quint, Dom Juan 
d'Autriche , gagna contre la 
ilote du Sultan Selim. Ily a voit 
jxmrtant une grande différence 
entre cette viâoire & celle de 
Jean Sobieski. La Chrétienté 
ne tira prefqu'auçun fruit de I9 
première. Celle de Vienne 4 
lauvé l'Empire & la Religion; 
Vienne prife, on eût vu, corn-, 
me à Cônilantinople, les Egli-; 
fts Chrétiennes fe changer en 
Mofquées; & qui fait où le 
Mahométifme, qui couvre déj 
jà tant de terres , eût fini ? 

Léopold qui comptoit triom4 
pher dans fa Capitale, fans 
avoir combattu , arrivoit par 
le Danube > ofant à peine jet-*; 
ter les yeux &t les ruines ea^ 
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An. têt}. CQre fîmjaju-^ j e tant ^e ha-* 
meaux , de villages , de jardins, 
de maifons de plaifance, rui- 
nes Ci vaftes qu'il fallut faire 
, une nouvelle carte topographi- 
que : les lieux marqués clans 
celle de Pif cher ne fubfiftoient 
plus (a). A mefure qu il appro- 
choit, il entendit des falves de 
canon qui n étoient pas pour 
lui. Son cœur fut profondément 
feleffé ; & en fe touruant vers 
le -compte de Sintzendorf , il 
lui dit -. La foibkjfe des conr t 
jeils où vous ave^ eu part , eau* 
Je la honte que je reçois aujour- 
dhui. Ces paroles dites avec 
ce ton de Maître qui écrafe 
toujours le Courtifan , caufe^ 
rent au Miniftre un faififTement 



{a) Journal du Siège , page X*; 

don^ 
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dont il mourut le lendemain (a). ' x **' 
pn Mïniftre qui expireroit de 
douleur pour avoir confeillé le 
malheur du peuple , méçite-^ 
roit des larmes. 

L'Empereur, pour n'être 

Sas fpe&ateur du triomphe de 
ean , fufpendit fa marche. 
Une difficulté de cérémonial 
l'arrêtoit auili : il s'agiiïoit de 
favoir fi jamais un Roi Éleo- 
tif s'étôit trouvé avec un Em- 
pereur , &. comment il avoit 
çté reçu. Le Duc de Lorraine 
qui n'entendoit en ce moment 
que le cri de la reconnpiffance, 
répondit : A bras ouverts } s'il a 
fauve [Empire. L'Empereur 
n'écoutoit que la dignité Im- 
périale, & il fit favoir à Jean 



(a) Mémoires du Duc de Villes, toraeït 
page ix9. 

Tome IL E 
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à«.x<")* qu'il ne lui donneroit pas la 
main qu'il prétendoit en qua«* 
lité de Souverain. Après bien 
des chicanes , il fut réglé qu on 
fe verroit en pleine campagne, 
L'Empereur , en s'acheminant, 
t>afla devant les Bavarois, L'É- 
leâeilfc étoit à leur tète. Il avoit 
reçu de Léopold une épée en- 
richie de diamans , dont il ve- 
ftoit de faire un bon ufage : ce- 
la ne l'empêcha pas d éprou- 
ver dans la fuite toute la ri- 
gueur de la Maifon d'Autri- 
che. 

Le moment de T entrevue 
arriva. Le Roi de Pologne 
avec un bonnet à la Polonoife 
& une aigrette terminée par 
une groffe perle flottante , ar- 
mé comme le jour de la ba- 
taille , avec un bouclier à la 
Romaine où étoient gravées, 
non les aâions de ies ayeux y 
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mais les tiennes; monté fur un à*, iaj* 
cheval fuperbe & magnifique- 
ment harnaché , aborda l'Em- 
pereur avec ce port héroïque 
xlont la nature lui avoit fait pré- 
sent , & cet air que donne la 
-vi&oire. L'Empereur , vétw 
tomme il l'étoit dans fa Cour, 
affez Amplement , & monté de 
même, ne l'entretint que des 
Services reçus en tout tems par 
dès Polonois de l'amitié & de là 
proteâion des Empereurs. Il 
lâcha pourtant le mot de re- 
£onnoifTance pour la déli- 
vrance de Vienne. A ce mot 
iè Roi tournant bride , lui dit: 
-Mon Frère y je fuis bien aife de 
vous avoir rendu ce petit fervice* 
Il alioit finir l'entretien qui de* 
venoit gênant : mais il apper- 
<jut le rrince Jacques fon fil» 
•qui mettoit pied a terre pour 
faluex l'Empereur* Qejt m 
Pi; 
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A», icsy Prince , lui dit-il > que f élevé 
pour le Jervice de la Chrétienté. 
L'Empereur > fans dire mot , fit 
un figné de tête:: c'étoit pour- 
tant ce jeune Prince dont il 
avoit promis dé faire fon gen- 
dre, A quoi' dévoient s'atten- 
dre les Palatins qui environ- 
noient leur Roi f L'un d'eux 
s'avança pour, baifer la botte 
•4e Sa Majefté Impériale ; mais 
il s'attira une céprimande de 
Ja part de fon Maître ; Pala* 
tin ! point de bajfeffe ; & on 
fe quitta. Perfpnne ne fut plus 
î>le|f^ dés procédés de, Léo- 
pojid, pour le; -Libérateur dé 
tYienne , que ; k ©uç .. dêl Lot- 
jraine,. On a.du'sapp^rçiçvoM:> 
dans lé : çôurs dé l>x;pédition.i 
des égards > de la -déféré nç$j 
4e lft yé^ér^tion du I)uq ppur 
Jç I^oî Je^rç ; fie Ci* on ; fe rap^ 
f>«Uè <jî*e Jç<M lui ayoifr difn 
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puté & enlevé la Couronne Ue A«u<fo 
rologne , on conviendra, qu'if 
falloit être bien -grand pouç 
traiter aînfi un rïvaL . ; , 

> Jean, m^contept de r£rmpe« 
pereur, après avoir faiivérEm^ 
pire , devoit naturellement peiv 
1er à retourner dans fes États; 
C'étoit l'intention de la Répu- 
blique & le vœu de la Reine; 
L'Empereur lui-même le fou-* 
haitoit , pour une raifon qu'il 
ie gardoit de manifefter. Il 
favoit que les mécontens dé 
Hongrië,ne comptant plus affez 
fur la fortune de Tékéh,avoient 
fait offrir leur Couronne à Jean 
pour le Prince Jacques fon fils* 
Ces mécontens étoient en ar- 
mes ; & Léopold ne voyoit 
pas tranquillement à leur por- 
tée un Roi vi&orieux qui, eh 
acceptant cette Couronne^ 
Piij 
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AfttzttS'pouvoit lui vendre chèrement 
le fervice qu'il lui avok rendu. 
Cette ambition que Jean au- 
roit pu juftifier par les fuffrages 
d'un peuple qui reprenoit fa 
liberté pour en difpofer, n'en- 
troit point dans fon ame ; il 
ne penfoit qu'à la caufe com- 
mune de la Chrétienté & à Pin? 
térêt particulier de la Polo- 
gne en continuant d'humilier 
i Empire Othoman. 11 fe flàt- 
toit même encore, malgré les 
procédés de Léopold, de lui 
voir accomplir fes promeffes. 
Le mariage d'une Archidu- 
cheffe avec fon fils , l'hérédité 
abfolue de la Couronne de 
Pologne dans fa Maifon : cette 
double efpérance le foutenoit 
contre la hauteur Impériale. 

Lorfque le Confeil de- Vienne 
'eut pénétré fes fentimens , il 
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ïéfolut de profiter encore desAu.i*i* 
forces Polonoifes pour enle- 
ver Neuhaujel aux Turcs. Cette 
place dont le Duc de Lor- 
raine avoit été obligé de le- 
ver le fiége au commence- 
ment de la campagne eft fituée 
au Nord du Danube. Ce fiége 
fourniffoit le moyen de ra- 
voir les Turcs qu'on fe reperi- 
toit d'avoir laiflé échapper avec 
fi peu de perte. 

kara-Muftapha, après fa dé- 
faite , s'étoit retiré à Bude (a), 
où. il attendoit fon fort. Sa 



( a ) Capitale du Royaume de Hongrie. 
On difpute fi c'eft l'ancienne Aquineum ou 
étoit la féconde Légion Romaine Adjutrix* 
Antonin, dans l'exemplaire du Vatican, a 
écrit Aquineo. Cette Aquineo ou Aquineum, 
n'eft-ce point plutôt Cépol fur le Danube ? 
D'autres encore prétendent <jue ce n'eft ni 

r iv 
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m m m qualité de gendre de Mâho- 
met le lervit ; & encore plus 
la Sultane Validé. Les Sultans 
ont un refpeâ tout particulier 
pour leur mère, au-delà même 
cle ce que la nature prefcrit. 
Si y fans la confutter , ils par- 
tageoient leur lit avec une oui- 
tane, TAlcoran & la Cour en 
murmureroient. Ils lui aban- 
donnent une partie de la police 
du Serrail ; ils lui permettent 
d'entrer dans les Confeils d'E- 
tat; elle délibère, à face voi-« 
lée , avec le Vifir & le Mou- 
phti (à). Mahomet étoit péné- 
tré de ce refpeft filial pour fe 



Bade , ni Cépol , mais Strigonie. Ample 
matière pour une belle diflertation qui nç 
prouvera rien. 

(a) Cantémir,tome i. page 151. 
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Mère* Elle fuborna des té- An, m** 
moins qui cherchoient à s'a? 
vancer par une complaifance 
affez ordinaire dans les Cours. 
Elle rejetta le défaftre de 
Vienne fur des têtes bien moins 
criminelles que celle de fon 
Favori. Le Bâcha de Bude fut 
étranglé & regretté de tout 
l'Empire. Il avoit fait des pro* 
diges au fiége de Candie , ap* 
paifé une révolte en Egypte , 
augmenté le tribut de ce Royau- 
me , fans fouler le peuple > 
mérité la confiance du grand 
Cuprogli. Il eft vrai que dans 
l'occafion préfente il avoit li- 
vré le Vifir aux armes des Chré^ 
tiens, défedion qui n'arrive 
prefque jamais qu'à un Gêné* 
rai méprifé ou détefté : faute 
pourtant inexcufable j il la: 
payoit de fy tête, T*ois autre* 
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An ' I5,î * Bâchas expirèrent avec lui* Le 
Kandes Tartares fut dépofé: 
dépofition qu'il n aurait pas 
méritée fous un autre Vifir. 
. Le même Couriey qui étoit 
chargé de ces ordres cruels, 
apportoit au vrai coupable des 
marques éclatantes d'une faveur 
continuée ; mais à condition 
de réparer fon malheur. Tout 
vaincu qu'il étoit, il avoit en- 
core une Armée bien fupérieu- 
re à celle des vainqueurs, La 
lice fe r'ouvroit. 

Le Roi de Pologne étoit en 
marche dès le 17 Septembre , 
pour achever la deftrùâion de 
l'ennemi; car il croyoit n'avoir 
rien fait, tant qu'il reftoit quel- 
que chofe à faire. L'Armée 
Allemande le fuivoit, non pas 
atïffi iiortibreufe qu'elle étoit a 
l'affaire de Vienne. Waldeck 
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penfoit à remener les troupes An, 1 et *. 
des Cercles. L'Ele&eur de Ba- 
vière étoît malade, & foji Corps 
d'Armée attendoit fa guérifon. 
L'Eleâeur de Saxe s étoit re- 
tiré tout-à-fait pour entrer dans 
le jufte reffentiment d'un Prince 
de fa maifon. Si dans la même 
carrière il fe trouve, deux fu* 
jets d ? un mérite éclatant, il eft 
auffi dangereux de n'en récom^ 
penfer qu'un , que de les ou- 
blier tous deux, Starembergj 
outre une grande fomme d'ar- 
gent, avoitreçulaToifon d'Or 
& le Bâton de Feld-Maréchal. 
Ce dernier honneur auroit con- 
tenté le Prince dé* Saxç-La- 
wembourg qui Tavoit mérité en 
fervant l'Empereur. Il lui fut 
tefufé , 6c il refiifa fes ferviceé 
en même tems que l'Eleâeuf- 
reprenoit fes troupes. LaGar^ 

Pvj 
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An.i6%3. nifon de Vienne & quelques au- 
tres Régimens, remplirent une 
partie du vuide. L'Armée Ghré-. 
tienne fe trouvoit encore forte 
de cinquante mille hommes» 
Elle pafîà le Danube au-deffous 
de Prefbourg , fous le canon 
de Comore, faifant faceàNeu- 
Jiaufel. 

Tous les Généraux Alle- 
mands n avoient pas pour Jean 
la même déférence que le Duc 
de Lorraine. Staremberg y qui 
commandoit l'infanterie y dé- 
pofitaire de la faveur & des in- 
tentions de Léopold , ne fe 
çoncilioit pas toujours avec les 
difpofitions de Jearu Un évé-t 
nement augmenta cette méfin-« 
/ telligence. Tékéli 9 depuis la 
défaite des Turcs, voyoit un 
précipice s'ouvrir fous les pas, 
jLl çherchoit un accommode^ 
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ment avec l'Empereur fous la a* m»*? 
prote&ion de Jean. Ses En-, 
voyés furent écoutés dans un 
Confeil. Leurs propofitions fe 
réduifoient à fix articles : la 
confervation de leurs privilè- 
ges, la liberté de confcience, 
la reftitution de leurs biens , la 
convocation d'une Diète libre, 
une fufpenfion d'armes pendant 
la négociation, & pour Tékéli 
leur Chef, la Souveraineté de 
quelques Comtés qu'on lui 
avoit prpmis l'année précé- 
dente. A peine eurent-ils ache- 
vé, que otaremberg les inter- 
rompit en ne parlant que d'é- 
chafauds & debourreaux. Jean 
parla en Prince clément , puit 
îant & armé , faifant fentir le 
refpeâ qu'on devoit à la Mé- 
diation de celui qui vcnoit de 
fauver l'Empire. Les Impériaux 
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;An.i6%$ pas fi près. Ils fondent fur elle 
fans lui donner le tems de fe 
mettre eii bataille. Le trou-^ 
Me & là Confufion s'empa* 
rent des efprits. L'Officier rié 
commande plus ou commande 
mal. On tait mettre pied a 
terre à des Dragons dans une 
plaine. Les Cofaques font reo» 
verfés ; les Paiicernes ne tien- 
nent plus ; les Dragons du 
Grand-Général ne remontent à 
cheval que pour fê fauver; 
Ceux du Roi n'en ont pas le 
tems & font taillés en pièces; 
On ne voit que des gens qui 
fuyérit & des têtes qui tombent' 
fous le fabre* 

Jean arrive au milieu de ce 
défordre avec lé gros de fa 
Cavalerie. Sa préfençe n'ar- 
rête pas le Vainqueur, Le 
jeune Bâcha redouble d'aâivï- 
té. A peine Jean a-t-il le tems^ 
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de fe ranger fur une ligne* Il a*.***?; 
reçoit les Turcs avec fermeté , 
il les charge même à fon tour. 
Mais les Turcs fe développant 
pour envelopper toute la ligne 
rolonoife, & pouffes par cette 
fureur qui animoit les Maho- 
métans fous les. premiers Ca- 
lifes y font plier la gauche > en- 
foncent la droite , ouvrent le 
centre. Ce n'étoient plus ces in- 
trépides Towarifz qui dans le 
iiécle paffé avoient dit à leur 
Roi : Qiim-tu à craindre avec 
vingt mille lances l Quand le 
Ciel tomberont y nous le Joutien* 
drions de leurs jointes. 

Dans ce trouble univerfel 
où chaque inftant entaffoit des 
mourans fur des morts , où la 
retraite devenoit auffi dange- 
reufe que la refiftance, le grand 
Jablonowski pria le Roi de s'é^ 
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An.us* chapçer avec fon fils qui com- 
battoit à côté de lui , ajoutant 
qu'avec quelques efcadrons 
ralliés il tacheroit de tenir en- 
core quelques momens pour 
couvrir fa perfonne facrée. 
Le Roi favoit qu'il n'étoit fa- 
cré que pour s'immoler à la 
République* Il continua le 
combat jufqu'à ce qu il fut en- 
traîné y lui & fon fils y par la 
foule des fuyards. Jamais ter- 
reur plus grande. Les Houf- 
fards jettoient leurs lances + 
les Cornettes leurs étendards ; 
on voyoit tout cela pêle-mêle 
dans les filions avec les tym- 
baies. Que perfonne ne fe 
vante d'être toujours brave 9 
& toujours prêt à prodiguer fa 
vie pour conferver fon r rince. 
Les Officiers , ces braves dé 
profeffion, abandonnoient le 
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leur à la merci de l'ennemi. Des Aa.Mt**_ 
Généraux vouloient les rete* 
nir en leur montrant le Roi ; 
ils répondoient que leur vie 
étoit leur première affaire ; & 
que fi le Roi étoit pris ou tué 
ils en feroient un autre. Vou- 
ioit-on ufer de la force : ils 
menaçoient de fabrer. Le Con> 
te de Maligny , Frère de la 
Reine, vicie fer Polonois levé 
fur fa tête. L'inégalité du ter* 
rein augmentoit encore le car* 
nage. Des filions fort creux 
culbuf oient le Cavalier pour 
être écrafé par les fiens ou dé- 
capité par l'ennemi. Le jeune 
Lubomirski renverfé par terre 
offroit dix mille ducats à ce- 
lui qui lui fauveroit la vie. Un 
palfrenier les gagna en lui ce* 
dant un cheval de main. Le 
Palatin de Poméranie 5 d'Hé- 
noff , n'eut pas le même bon* 
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jk Itf8 heur. Démonté, percé d'une 
balle , il arrofoit un fillon de 
fon fang. Un Turc lui coupa 
la tête* 

Le Roi emporté par fou' 
Cheval , ne voyoit plus fon 
fils. Il le demandoit avec la 
dernière inquiétude. D'autres 
yeux prétendoient le voir , fie 
le montroient. On le trdmpoit 
pour le calmer. Le feu de là 
pourfuite s'enflammoit toujours 
davantage > ôt la fuite fe préci- 
pitait à mefure. Chacun fe 
trouvoit chargé de fa propre 
çonfervation , le Roi comme 
les autres. Deux Turcs le joi-i 

fnirent , il fe met en défenfe. 
/un d'eux levoit le fabre fur 
cette tête fi précieufe à la Po- 
logne, & fi odieufe à l'Empire 
Othoman. Un Réitre dé la 
Garde Royale prévient l'Infi- 
dèle & le renverfe d'un coup 
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de moufqueton. Ce garde n'eut An * l6 *& 
pas le tenis de jouir de la re- 
connoiflance J de fort Prince, 
l/autre Turc venge fon camsn 
xade & pouffe au Roi. Le 
Grand-Ecuyer, Mateinski y lui 
fait un bouclier de fon corps, 
en préfentant le piftolct au 
Turc qu'il vient à bout d'écar- 
ter par cette contenance fer- 
me. Cette terrible fcenefe pa£ 
foit plus vite qu'on ne peut la 
raconter , La fuite n'en étoit 
pas fufpendue. 

. La foule des fiiyards qui 
croiffoit • autour à\\ Rqî , ienr 
-doif: fa Situation plul cruelle*. 
iFroiffé continuellement parlés 
•chevaux & par les armes, Les 
iras meurtris , les cuiffes brir 
Xées , embarraffé de fa taille 
<pui(Tanté, hors d ? haleine, prêt 
que fuffaqué> il eut befpin de 
^fecoujç. Mateinski leïoutenoifi 
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•*■•««•! d'un côté, & un premier venu 
de l'autre , tandis que fon che- 
val, la bride fur lé col , redou- 
bloitde vigueur. Revenu à lui, 
il apperçut à travers un nuage 
de poufiiere un. jeune homme 
qu'un Turc arrêtoit par le man- 
teau. . . C'étoit fon fils qui fe 
débarraffa en abandonnant fon 
bêtement , & fut pouffé vers 
un bois où il trouva un afyle» 
Il y avoxt près d'une heure 
que la déroute durait, & que 
la plaine 4e couvrait de morts: 
encore quelques minutes, fie 
la Pologne perdoit en un jour 
ce qu elle avoit de plus pré-* 
cieux, fon Roi , fes Généraux 
;& toute fa cavalerie, L'Infant 
-terie s'avançoit à grands pas. 
L'Armée Impériale la fuivoit, 
l'artillerie fe difpofoit. Les 
Turcs, en trop petit nombre 
.pour affronter, de ii grandes 
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forces , retournèrent fur le An. mis 
champ de bataille , dont ils res- 
tèrent maîtres* 

Cétoient ces mêmes Turcs 
qui avoient fui devant Vienne» 
fl leur manquoit un Chef» Ils 
Tavoient trouvé dans la plaine 
de Barcan. On avoit vu pen- 
dant toute Ta&ion le jeune Bâ- 
cha marquant les mouvemens 3 
bravant la mort, & apprenant 
aux autres à la mépnfer. Un 
peu plus d'expérience & il de- 
venoit un des plus grands Ca- 
pitaines. 

On n'a jamais fu au jufte la 

{>erte des Polonois. Ils faifirent 
es premiers momens pour en- 
terrer leurs morts, afin d'en 
dérober la connoiffance. 

Lorfque cette tempête de 
fang eut ceïTé , le calme avoit 
quelque ehofe de bien trifte 
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a*, ut* encore. Le Roi accablé de 
'laffitude & de chagrin s'étoit 
jette fur du foin. On lui amena 
fon fils qu'il ne comptoit pas 
inftruire par le malheur, leçon 
utile , puifqu il lui apprenoit à 
le fupporter. Des Seigneurs Po- 
lonois échappés au carnage, 
les yeux baillés, l'air abattu, 
environnement leur Maître dans 
un morne filence. Les Géné- 
raux Allemands çomppfoient 
leur vifage pour la trifteffe. Jean 
lifoit au fond de leurs coeurs : 
Mejicurs, leur dît-il, avec cette 
candeur qui ne fe trouve que 
dans les grapdes âmes , j'avoue 
que /ai voulu vaincre fans vous 
pour la gloire de ma Nation : 
j'en fuis puni , fai été bien bat* 
tu : mais je prendrai ma revan- 
che avec vous SC t pour vous, Cefl 
de, quoi il faut s^occuper. Cette 

éloquence 
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éloquence du cœur eft peut- An.x«n> 
être au-deffus de toutes les Itar 
Tangues de Tite-Live. 

Le jeune Bâcha fier d'avoir 
triomphé d'un fi Grand Roi 
avec des forces inférieures ,- 
penfoit de fon côté à de nou-. 
veaux lauriers. Il dépêcha la 
nuit même à Budè, pour y por- 
ter la nouvelle de Ai vj&oirè. 
Le Grand Vifir , fans .perdre 
un moment, fit marcher un 
Corps de vingt mille chevaux- 
qui arriva le lendemain par le 
pont de Strigonie % h diftance 
notant que.; de ; fix /ligues. Il 
écrivit en même; tèms Vtékéii 
qui attendoit lés ; éyénçmens à 
la tête de trente mille hommes : 
» que s'il avoit eu des raifons 
» pou* ipé.nager.le ,Rqï 4q Po* 
* logoe , . elles eeffqie^à pré-! 
m fent ; ; que fpn Àraée étoit 
Tome II. Q 
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» entièrement détruite , fie lui 
*. tué ou pris ; qu'il n'étoit plus 
» queftion que des Allemands^ 
3* dont on aurok bon marché ; 
m fie qu'il devoit faire la plus 

* grande diligence pour fe ren- 
» are à Barcan où il affureroit 
» fa Couronne , en méritant la 
tt-proteâiojitdé l'Empire Othot- 
*'man , fie en partageant ûu 

* gloire *;••'.. . ' 

- Ceft àinfi que- Kara-Mufta- 
pha projettoit cfcefïacer fa hon- 
te , fans venir en perfonne pren- 
dre part aux dangers* 

' Jean 1 à qui le repos de 1* 
nuit aVûit rendit des forces , 
donna toute la journée du huit 
à raffembler fon Armée difper~ 
fée , à la confoler du malheur 
de la veille, àlWinter àtev^n* 
géàfreeyàla combiner aV*c Ifey 
Impériaux / fit-^ régler -lordte 
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4e bataille du lendemain. SfrA».^^ 
lettre à la Reine > datée de ce 
jour,,; .en lui.apprenantfon dé-, 
iSaftre ., -était glaçante* Il lui dit 
fuit qu'i/ marc ko it aux ennemis 
SÇ qtfelle devoit s 'attendre à Uu#> 
défaite ou à un éternel adieu* t 
. Tékèli n étoit point arrivé 4e> 
nimnâm $ , k>rfque. Vzé&®w 
sfengaggaé ÏÏQvtt autre qïue.le* 
jeiii^Bâich^auroittâvi^ T«nga-: 
g^ïhent> ^uîdu mwns nel'au- 
roit pas- cherché; On aura peine 
à- croire, qftet; vingt • fi» itiille, 
%uœs ,jtôUst)GaYalerie &;&&$.. 
csrçonf, aient otè\ défier xm- 
qwmte mille Charéfien3 jquit neh 
ra^nquoient 'd'aucune force, /j 
Infanterie,, Cavalerie , Artille- 
rie. Si , c'étoif témérité ,; le 
jeufréî fiaèha irat r endore jwne/ 
faute i plus Jcorifîdérable. Il fe 
mit en bataille daa&iin cul-deç. 
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SU*, its), foc , le Danube à fà gauche ; 
une chaîne de montagnes à fa 
droite ,- la rivière de Gran, der- 
rière lui y n'ayant pour toute 
retraite que fon pont de Stri- 
gonie , protégé par le Fort de 
JBarcan, Cétoit dire à fes Sol- 
dats, il faut vaincre ou périr. 
Ce beau défefpoir a téttffi quel- 
quefois t la j>rudçnce vaiflj 

miçux, 11 ne ïormtf4 u>une ^ 
gne affes profonde ' avôc des 
intervalles médiocres : mais 
elle étoit fouçehuedç trois co^ 
lontàe£ de huiniff'Efcadrons 
chacune' y- l&a & la queae 
de d'autre.; l*es Turcs préteti* 
de ne que ces -câlomnes font 
difficiles à rompre Ç fe rallient 
aiférçient r foit propres ;à en* 
velopperFennômi;; I^ét Ptflov 
nôis : venoien* $e i'épfq^vçç 
t*ea çruellexn^t, • *; ' : ' J' • 
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Deux Bachad, celui dé Si- a* mi* 
liftrïe & celui de Caraffianiè, 
menoiefit lés allés* Le Gériez 
iiéral que la vi&ôire avoit feri-' 
du plus brillahtj^Sc qui fr'èft 
promettoit ufier autre, ^tdk at* 
centra 

L'Armée Chrétiehrie débd#< 
doit les 1 Turc* de toute la mofc 
tïé dé fon ftpnt , mêlée pat 
diftributioft ^gilè de tttHipé* 
-Âllénàaûdë* «c Pokrfoifes > 
afin que les dcu* Nations pu£ 
fent partager l'es dangers > Ôt la 
gloire , s'il y êtt avoit à Vaift- 
cre avec tatif de fupériorit^ 
Le Roi étoifc à là droite;, J* 
Wotio^ki à la fauché , ïëBife 
de LoTiteine au centre*' 

Les Chrëtiehs ^brartléierit 

pour charger : les Turds plu» 

prompts arrive teitf ftft et**; avec 

desûiufleïAerta^c une iffipiétuoârç 

s\ ••• 
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*#* *<• *» -té qu'on ne peut décrïre*Un tor- 
rent qui fe précipite d'une mon- 
tagne , n'eftni plus bruyant > ni 
plus ^rapide. : On les reçoit avec 
£Uie fermeté qui laiffe chacua 
;çtans fa place r & avec un fe>i 
épouvantable qui fait tombeur 
.hommes & chevaux. Ils font 
jfolte-face pour refpirer un mo- 
-menti & reviennent avec plu^s 
de fureur. Sans les chevaux dç 
|? rife qui couvroiejit les bâtai- 
ions Chrétiens , ils les enfoii 
çoient. Dix fois ils (ont au 
moment de réuflîr, & dix fois oa 
Jes repoufle. Jamais Efcadron? 
jae .manoeuvrèrent avec plus 
<de, légèreté & ;dç promptif 
tude. Ç'eft-là que Ton connup 
bjien rexcetlencedes chevaux 
tju*cs. 
.: Après tapfc4e te ntàûves au£ 
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-changent Tordre de l'attaque. An.****. 
Jufqu'à ce moment ils n or«: 
«chargé que la gauche ; Us en- 
treprennent également fur le 
centre & fur la droite; & fi ua 
Corps eft repouffé , l'autre qui 
a repris haleine fe fignale par 
des efforts au-deffus de la va- 
leur ordinaire* Ce n'eft point 
par le feu 5 c'èft par larme 
$>lanche dans une mêlée com- 
plétée qu'ils prétendent vaïa- 
cre. Si Tékéli eûf paru en ce 
moment , comme il le pouvoir, 
l'Armée Chrétienne eut couru 
de grands rifques. > 

te Bâcha de Siltftrie perce 
dans la gauche ; fon cheval eft 
tué fous lui. Un gros de Ca- 
valerie Fenveloppe. Il fe dé- 
fend à terre , foutenu de qua- 
•fàfcté de fes domeftiques qui 
-defcendent de cheval pour le 
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»b.i*i 3 . couvrir de leurs fabres. Jablcv- 
nowski touché de cethéroïfme^ 
crie 9 qùon fauve ces Braver 
gens. Les Allemands les met- 
tent en piécesv Le malheu- 
reux Bâcha livré à la fureur 
du Soldat, regarde Jablonows- 
ki & fe rend a lui. Le Bâcha 
de Caramanie couvert de fang 
eft pris au même endroit. 

Le Général privé , pour ainiî 
dire , de fes deux bras , fak 
encore tout ce qu'on peut at- 
tendre du courage le plus dé- 
cidé* Il fe fait jour dans le 
centre : mais enfin bleffé de 
deux coups de fabre ; & fen* 
tant Pépuifement de fes Trou-* 
pes , il penfe à la retraite. 

Jean, qui en apperçoit les 
premières difpofitions, ne hû en 
donne pas le tems. Il s'ava#ce 
a la tètQ de fa Cavalerie poux 
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le prendre êa flaaq àc lui cot*-. A a; xrt ^ 
per fa retrait^. : On voyoit dé- 
jà fùf le pont les premier ^ûi 
'fç retteoient. - L'Armée ïChré- 
tienne* pouffent de grands cri» 
4 fontott*^ double, le pas> 
ife déploie en ccoiffant , atteint 
l'ennemi. 

-• Cfe'^^plus qu^nram» d« 
foudres qui tombent fur des 
gens qui cherchent à fuir. Le? 
-Uns gaghent l^pont -: mais ce ■ 
|>ontdébatteaftii /balayé par le 
canon > & furchargé , s'enfonce 
fous le poids. Les autres cou- 
lent vers le Fort : mais lei 
- Fort regorge & les repouffe* 1 
On en voit fe >eccer à la nage 
dans le Danube qui fe couvre 
d'hommes & de chevaux \ le 
feu les atteint encore 6c le fleu- 
ve les engloutit. Dix-huit mille 
gui ft'ofentî-teirter ce chemin 



M Jtf8j.-4angérêu8c j:P«fte»t fur le -*boî<r 
dans un danger . plus grand. Il 
iff^ut que l'homme n'ait! qu'une 
-certaine mèfure de cou? agp 
«wnriie. de force* Ces . Lioft* 
^»ttj ¥buloient toiut rdévôrej: 
il n.y a qu'un moment , ijç lait 
fent égorger comme, un troui- 
peaurfanaidéftnle^jTenant en- 
vôreieuist Aimes ^i Us ne faot 
f»& Ae moindre effort peuf 
vendre leut .vie t o^.les^croir 
xort frappés duCiel. Ils croient • 
fsmrnarij pardon ; & ils rece^ 
voient la morti La plume tom? 
fce des mainsj; quand pn yoit 
comment \&à hommes en ufent 
avec les hommes, u . *> 

( Les Janiflaires. du Fort xtn 
gardoient cette' boucherie en 
attendant leur deftinée,;Il$ fai-? 
foient toùslésXignes d'un et** 
nemai: qui ,fe,xencL Ils arbon 
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rokrtt le drapeau blanc ; àc A*.itui 
dans la crainte qu'on ne iap- 
perçût pas , ils déchiroient les 
manches de leurs chemife* 
qu'ils préfentoient au bout de 
leurs armes. Ce jour n'étoit 
pas fait pour la pitié. Leur 
mort étoit écrite lur leurs pa- 
liffades, au- deffus defqueiles 
les Soldats Pokmois voyoient 
les têtes fanglantes de leurs 
Frères. La rage qui les faifit 
leur coûta de nouvelles larmes 
qu'ils auraient dû s'épargnera 
Les J^flarres fur le point d'ê- 
tte*! -forcés lotfquils oftroient! 
de. fe rendre ^firent une dé-> 
chargé fort meurtrière. Ce fut. 
un coup de défefpoir & leur 
dernier »moment. L'Hiftorien 
de la* vie : du Duc de Lorraine 
dit; que ce Prince, avait reçu 
leur capitulation; JSî Le faiteft 
Qvj .. ; 
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r Aa.x*u; vrai, tout fe réunit, en ce 
jour., pour noircir les Chré- 
tiens. Ceux qui commandent 
ont beau rejetter fur le 1 Sol- 
dat les cruautés inutiles. Quand 
le Soldat eft bien difcipliné f 
il neft que brave. Des vingt- 
fix mille Turcs qui combat* 
tirent, deux mille feulement 
fe fauverent avant la rupture 
du pont. Le jeune Bâcha qui 
auroit mérité la féconde vic- 
toire , fi la valeur fufEfoit y 
étoit du nombre; 

Tékéli fe préfenta fur une; 
hauteur lorfque le fang ceflbit 
de couler 9 parce qu'a n'y en» 
avôit plus à répandre. Il au- 
roit pu arriver à tems. Il diA 
. parut. Il n'étoit ni affez Chré- 
tien, ni afTez Taire : moyen 
fur pour être tôt ou tard la vic- 
time de l'un ou de l'autre 
parti. 
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Dans cette journée la plus jl^x*** 
fanglante du fiécle , tout éton- 
noit : un jeune Guerrier qui > 
fans avoir jamais commandé* 
ofoit fe commettre avpcd'an? 
ciens Généraux & défier le 
Héros du tçms. Vingt-fix mille 
Infidèles en bataille rangée 
contre cinquante mille Chré- 
tiens qui fe virent au moment 
d'être battus. Ces mêmes In* \ 

fidèles , plus que de$ hommes 
au commencement de laâion* 
& moins que des femmes à 
la fin. Des Chrétiens qui fft 
baignent > après la victoire, 
dans le fang de dix-huit millç 
hommes qui demandent grâce; 
vérité que je voudrois fuppri- 
mer, fi la fidélité de THiftoire 
le permettait. 

Cette vi&oire qui donnoit 
aux Chrétiens le Fort de Bar- 
man, fit changer le plan des 
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<a«vi<*^ opérations. On devoit affiéger 
Neuhaufel : on fe décida pour 
Striffonie qui fe' trouvoit a£- 
foiblie par la prife du Fort* 
Cette ville que les Allemand* 
appellent Gran , baignée par 
la rive droite du Danube, a fa 
citadelle fur un rocher très- 
élevé. Staremberg , pour re* 
connoître la place, èri fit deux 
fois le tour ax petit pas , à tra- 
vers les boulets qui le cou-^ 
vroient de terre. On le loua 
beaucoup pour cette intrépi- 
dité : brt né dit pas un itaot 
dés Ingénieurs qui l'accompa- 

f 4 hoïèriti Strïgonieétoit'abén- 1 
arriment pourvue ; £fc<on s'at-* 
fëndoit à une longue réfif- 
tance. Point de Nations qui 
fQutienpent un fiége avec pus 
cFopiniâtreté ^ue les ' Turcs ; 
parce qu'ordinairement il* y va 
de la vie, du Bâcha qiii fé rettd*> 



~*PE J E aW S Ô RI Cste ^TfiÉ 

Si cette pratique s'établiffoit m: un: 
date l'Europe Chrétienne , on 
n'y rî venK»t: j*S- des Conquêtes 
fi rapides; <Jett« loi févere ne, 
çroduiftt powttawpas (oneffetf 
dans ; cette. :c&njon&ure» I-* 
Bâcha brunies fâuxbourgs fit 
la haflerrYtlle i & au bout de, 
quatre, jours: iîl :battit :1a cha-, 
nsade^mettani-. dansas cqn- 
d&iom* qu'il rie rendront Stri- 
goJâft *&l*X Roi de. Pologne ; 
& qu'il feroit conduit à Bude, 
h& 6c f^garnifon, 
oîLeRoienwa dans la Placer 
fc- jour 4e ,là Touffaints., oc la 
remit an Duc de kotfaine,, tt 
vmhit «agager i§ Baçha,- a le 
fiiiyre en Pologae pour mettre. 
fc tête "en Tuf été. .Le Muful- 
œàn répoodit que; fa .yie.étoit 
entre les/mains de; Dieu, & du, 
GjsariàSÈJgtieux , & : .qu'il , Un 
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dre que dé vivre parmi des Ift* 
fidèles. Cette réfigaatwft <n'é^ 
toit pas difficile. Oh a cru: que 
le Vîfir n'ayant pas Iç coutagâf 
dfe fecourir la place, lui avoir 
tfommàndé de la rendre; Il y 
àvoit Cent quarartte^trois ans 
que le Grand Soliman eitavoie 
fait la conquête fuf l'Empe- 
reur Ferdinand ï. Frère de 
Charles-Quint. Elle revenoità 
fes- Maîtres, 

La faifon s'avançoitr ; & te 
Danube avoitfait périr plus de 
Polonoîs , que la guerre n'ett 
àvok détmit dans troisr ba- 
tailles. Les eaux de ce fleuve 
dont Châdentegne fe plaignait 
déjà . donnent la dyffemerie 
aux Êtfangert. Cette maladie 
enleva le Palatin de Volhy* 
rûê, Sieniawski. Ceftlui qui 
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avoit marché le premier au fe-A»*i*i* 
cours de Vienne. Grand-En- 
feigne de la Couronne, ôcPe- 
- tit-Général , il périt au milieu 
d'une belle carrière. Son fils*, 
avec les années , parvint au 
Grand* Généralat qu'il auroit 
mérité lui-même ; & ce Fils 
eut le bonheur de trouver une 
époufe digne de lui. Elle avoit 
une fi grande confidération en 
Pologne, que Louis XIV. en- 
tretenoit une correfpondance 
avec elle. 

La prife de Strigonie termi* 
na la campagne , & les Armées 
•fe féparerent. Les Polonois , 
pour revoir leur Patrie, avoient 
cent lieues à faire par un pays 
coupé de rivières ôc de mon- 
tagnes, infefté des mécontens 
de Hongrie , femé de Villes 
qui leur appartenoient, ou aux 
Turcs ; & la dernière chaîne 
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Ai,irft*.de montagnes qui fépaxe k 
haute Hongrie & la Pologne , 
ne préfentoit en cette faifon 
.que des neiges , des glaces Ôc 
.des torrens ., à travers lefquek 
il falloit fe chercher un che- 
min. Ces montagnes -que les 
Anciens appeilçient^Oï/p^^j:, 
les gens du pays les nomment 
Krapack. On en étpit encore 
tien éloigné , Se jufqu à ce 
•qu'on y parvînt, les difficul- 
tés saccumuloient* 

Le troifiéme jour.de la mar- 
-che , le" Comte de Forgafte ± 
Seigneur Hongrois, du parti 
de Tékéli, fuivi de quatre 
cents chevaux de fes propres 
troupes, vint fe rendre à Jean, 
-en le fuppliant de folliciter fa 
grâce auprès de l'Empereur : 
Jean l'obtînt. Forgafte voulut 
la mériter dans l'occafion mê- 
Sne* Il fuivkrArmée.jufqu aux 
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Monts Carpates, courant fans AmI "«* 
<:effé fur fes compatriotes. 
"Ceux-ci plus irrités contre lui 
<jue contre l'Empereur même, 
"îui dreâeïent une embufcade^ 
•où toute fa A troupe fut taillée 
en pièces, ht Chef qu'une dou- 
JWe trahifpn avoit rendu fi 
.odieux, n'eut pas le courage 
*Ie périr les armes à la main : 
il ; fe fauva. 

: Si Jean n*avok voulu faire 
fjue fa route > il fe feroit épar- 
gné d'être harcelé continuel- 
lement comme il le fut. Tékéli 
qui vouloit toujours le ména- 
ger , auroit aîfément contenu 
les îlohgrois; mais il vouloit 
marcher en conquérant 9 & 
foumèttre à l'Empereur toutes 
lés Villes qui fe troùvôient fur 
fon paflage. Epéries *fe défeÂ* 
4it trois jours ; Sabine un 
peu plus; -Lévochi ouvrit* fei 
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An. u$3. portes* Zetcbin % Place Tus^ 
que , capitula dès qu elle vit le 
canon* Jean laiffoit des garni- 
rons dans toutes. L'exemple de 
Forgafte rçntré en grâce y fé~ 
duiloit beaucoup de Seigneurs 
Hongrois. Le Comte d'Humé 
Haï , beau* frère de Tékéli , fut 
du nombre. Jean obtenok enr 
fin quelque cbofe pour eux dç 
la Cour de Vienne , parce qu'il 
y auroitèudu danger à lui tout 
jrefufer. Et dans r îe fait le fer-: 
.vice qu il rendoit à l'Empereur 
par la force & la douceur de 
la médiation ,; étoit bien plus 
grand que $% lui eût livre les 
Rebelle^ le^r f fanç,queVien:- 
ne étoit toujours dyifpofée à ré- 
pandre , auroit pourri la ré- 
volte, & l'eût fortifiée des ar- 
mes 4u défefpoir. 

La grâce que le Comte Hu* 
manaï & quelques autres tranA 
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ïuges venoient ,d!obtenir y leur An. 1*11.3 
fervit peu. Us retombèrent en- 
tre les mains de Tékéli qui leur 
fit trancher la tête, fans épar- 
gner fon beau-frere- 
i Jean traverfa les Carpates au 
mois de.. Décembre , c'efi>à- 
dire ^au.temSr des plus grandes 
horreurs, dont ces montagnes 
font hérïffées; $cll rentra en 
Pologne vers lçs fêtes de Noël. 
Il trouva fur les frontières TAr* 
met deLithuanie quimarchoit 
au fecowrs de Vienne dès le, 
moifc ide; jAiillçt ; L étrange diflb- 
nance , lorfque dans un' même 
État il y a defcx Corps d'Armée 
qui n obéiflent ,pa$ au -même 
Chef, La Rsioe attêndoit.foh 
augufte Epfcwx à Craçoyiè : la 
itt&mte &L ^japftjlr.cpnjugpl, 
en ^embraffai^ , : terminèrent^ 
fes altarniès, ; .\; . 
-• Àmfi fiait cetWfwiewfe çanv.' 
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An.i<?s 3 .pagne^ le falut de Vienne fie 
de l'Empire. Dans cette grande 
feene qui fixa les yeiîx de VEa* 
ropeôc de FAfie , quelques-uns 
des premiers aâeurs,au moment 
ftiême de leurs fervices , ou 
dans la fuite > eurent à fe plain* 
4re de l'ingratitude de Léo-* 

pbia. i «. ; 

Il rèfufa durement à TËlec* 
teur dé Saxe un honneur nûlk 
taire pour un Prince de fa Mai* 
ton. Il abandonna le fila,. Au* 
gufte IL Roi de Pologne aux 
armes triomphàfltés de CHaw 
les XII.- ■•;■ V -: .-, ; 
Sur la fin de fon régne ii 

{>enfoit t à metttfe au ban è® 
? Empreî, l-Ele&eur c}e Baviez 
ici foh Succeffeur le fit,. >■ 
r IF- ne vôûlUt^jpas ptermettrer 
que teprèiftiea SénateàrdêJPcM 
logne y Potoçki, fît élever unet 
pyraiftitle ; frftm&k'&tt Je fer- 
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rein de Vienne, que ce jeune . - . 
Héros avoit arrofé de fon fang* 

Nous avons vu avec quelle, 
hauteur il traita le Roi de Po* 
logne lui-même , qui venoit de; 
lui rendre fa Capitale. Il lui 
difputa encore quelques ca- 
nonsTurcs parmi le grand nom** 
bre que les Polonoif ayoient 
pris : ces braves gens ne purent- 
obtenir des quartiers d'hiver 
dans : un pays qu'ils avaient 
0uvé. 

Rome dévoyée aux Empe-. 
reurs > toutes les fois, guet forir 
intérêt le deipjUide, wtra dans* 
l'ingratitude, cfcLéopold. Inno- 
cent XI. né ion fajet, inftitua 
une fètej ou 1 on vQyoit fur un, r 
Drapeau la figure de ï'Exnpe-; 
reu? y & lafiennç: mais tout le? 
monçl^ ne ]parïoj|t que de çe^e* 
qu #a ne yqyoit; pas* î}>a Reine > 
ÇhriÛine r alors, a Rwpe* && 
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An.uti.voit au Vainqueur *> qu'il lui 
» avoit fait fcntir pour la pre- 
*> miere fois la paflion de Ten- 
» vie ; qu'elle lui envioit le ti- 
» tre glorieux de Libérateur de 
•© la Chrétienté <*. 

La fcéne finit tragiquement 
du côté des Turcs. Le Kan des 
Tartares dépofé, quatre Bâchas 
facrifiés d'abord après la jour- 
née de Vienne, ne fuffifoient 
{>as pour appaifer les cris de 
'Empire Othoman, Tékélifut 
envoyé,- les fers aux pieds 6c 
aux maihs , à Conftantinople. 
Kara*Muftapf*a y chargé princi- 

Salement des malheurs pu- 
lies > aceufé même d'avoir 
voulu fe fofmer dans Vienne, 
&dans la Hongrie, un Empire 
indépendant dir Sultany reçut 
Conétrét à Belgrade. 'Lai réfi- : 
gfnâtîoft Mufulmane étbhrie téu- 
tes lea Religions, excepté la 
Japonoife^ 
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Japonoife.- II- 7 eft écrir dàns> 
l'Alcoran> qu'i/ rùy ai point der> 
martyre plus glorieux que- celuiï. 
de mourir de la main , ou * par,[ 
l'ordre du Pri/ice- des* Croyant 
Kara-Muftaphà fe proftérna de-/ 
varit cet ordre de rtiort > le; 
baifa r erabraffa le Kiahia.quT 
Papportoit ' r ' tïta de^ fon; feinr 
le fccau de l'Empiré qu'il re-n 
mit à l'Àga des JanifTaires ^ôc*. 
tendit le cou à quatre bour-f 
reaux qui Pétf anjglerent. Sa * 
tête fut portée aCoriftantmôpfcj - 
Que ceux que la faveur élevé' 
jettent les yeux fur ce Vifiry* 
6c qu'ils tremblent d'être heuv 
xeux. 

Tout le profit de l'expédi-* ' 
tion fut poux Léopold. La Po-( 
logne n y gagna que de la gloi-( 
re ôc un titre. Les Têtes cou-»" 
ionnées , en lui écrivant, dans) 
Tome IL, IV 
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jù.«îj.les interrégnes, adreffoientji/z* 
clyta Reipublicœ : à la célèbre 
République. La Cour de Vien-» 
ne fur-tout étoit rigoureufe fuç 
ce point. La République, de~ 
puis la journée de Vienne, eft- 
devenue Sérénijfime, mot vuide 
de fens 3 qui ne vaut certaines 
ment pas la célébrité : mais les: 
mots dans l'étiquette des Courç 
font au-defliis des chofes* 

, £îa dufixïemtLivrt&Ca% 
£econd Tome. 



